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REHTRËE DU PARLEMENT
C'est anjomrd'imi mardi que le

Vàpiemont fait sa rentrée 5 toutes

noS mesures ont été prises pour
" les lecteurs de l'ECU© DE
£,yOïï trouvent, à partir de demain
dans nos colonnes, un compte
rendu complet des deux Chambres
ainsi que toutes les nouvelles par-
lementaires qui peuvent les inté-

resser.
Une organisation toute spéciale

de notre service de correspon-
dance parisienne va nous permet-
tre de pouvoir donner dans toutes

nos éditions, contrairement à nos
autres confrères, la Chambre, le
Sénat, les réunions de commis-
sions, bruits de couloirs, en un
mot toutes les informations et
nouvelles politiques du jour.

ti'ECHO I>E LYON sera, comme
toaf le passé du reste, le journal
le plus complet et le mieux in-

formé.

LEsToiSOUVRIfUs
En inaugurant la prochaine session

.parlementaire, M. Charles Floquet pour-

rait, à son tour, s'il le jugeait convena-

ble, reprendre et rajeunir la phrase cé-

lèbre de Gambetta :
« Vous avez, messieurs, amassé, pré-

paré bien des matériaux de reconstruc-

tion, vous avez élaboré bien des projets.

Il faut aboutir. »

Depuis le 27 novembre 1879, les diffé-

rentes Chambres Républicaines qui. se

sont succédé n'ont pas manqué d'accom-

plir la plus grande partie de leur tâche :

aucune n'a fait faillite devant l'opinion

publique. Ce serait toutefois pousser trop

, loin l'indulgence ou l'optimisme que de

ne pas faire la part des critiques fondées

-et des reproches légitimes; que ce soit

peur une raison ou pour une autre, soit

à cause du dualisme législatif, soit par

suite d'une mauvaise méthode de tra-

vail, les meilleures lois mettent un

temps infini avant d'être sur pied.

Ainsi, dans les circonstances actuelles,

au milieu des inquiétudes qu'inspire, la

.grève de Carmaux, les esprits les plus

modérés s'accordent à proclamer les

bienfaits de l'arbitrage ; la presse con-

servatrice elle-même se voit obligée de

"faire l'éloge des chambres de conciliation

et des conseils du travail ; cette réforme

ouvrière n'est plus contestée par per-

sonne, elle est en quelque sorte consa-

crée par les mœurs avant d'avoir été

promulguée par les lois.

Et pourtant, s'il est un projet qui

traîne dans les Chambres depuis plu-

Bieurs années, c'est bien celui-là; plu- \

sieurs ministres l'ont tenu sur les fonts !

baptismaux, les commissions en ont !

longuement délibéré, de savants rap- I

ports ont été rédigés et les ouvriers

testent Gros-Jean comme devant ; sœur J

Anne a beau du regard interroger l'hori- ;

zon, elle ne voit rien venir.

, Cet exemple des différents projets de j

loi sur l'arbitrage, celui de M. Edouard

Lockroy, celui de M. Jules Roche, sans

compter les propositions de M. Mesu- 1

leur et de M. Le Cour, cet exemple n'est

pas isolé ; la loi sur le travail des en- ;

fants, des filles mineures et des femmes ;

dans les établissements industriels n'est

pas définitivement votée; une autre loi,

non moins urgente, celle des risques

d'accidents, délicate à coup sûr, mais si

impatiemment attendue, est indéfini-

ment ajournée,

Rien ae serait plus facile que de citer

une série de lois sociales depuis long-

temps promises et jamais votées. Pen-

dant plusieurs années, les orateurs et

les journalistes sont condamnés à res-

sasser le même thème, à refaire le même

article, sur des réformes qui n'aboutis-

sent pas.

En dehors de toute exagération ou-

trancière, et sans méconnaître les résul-

tats acquis, il convient de prendre garde

à un certain état d'esprit populaire. On

se plaint parfois, et non sans raison, que

le scepticisme gagne, que l'indifféren-

tisme, en matière politique, fasse des

progrès : les républicains dé gouverne-

ment, tous ceux qui ont à Un titre quel-

conque la responsabilité dès affaires pu-

bliques, ont le devoir de rechercher les

causes de ces tendances fâcheuses.

Il n'est pas douteux que les lenteurs

parlementaires n'entrent pour une large

part dans cette sorte de relâchement ci-

vique. L'électeur ne se rend pas bien

compte du mécanisme compliqué de la

confection des lois ; il n'aperçoit que le
résultat. Ce qui le frappe, c'est de voir

constamment défiler devait lui, comme

au Cirque, les mêmes projets et d'en-

tendre perpétuellement la même ritour-

nelle : Demain on arbitrera dans les

conflits du travail et du capital.

A force d'assister à des remises d'au-

dience et à des ajournements de vote,

cet électeur simpliste devient incrédule,

et, pour peu qu'une occasion favorable

se présente à lui, comme à l'époque du

boulangisme, il fait cortège aux pro-

metteurs de solutions rapides et bru-

tales.

Au lieu de mettre sur le chantier un si

grand nombre de projets et de proposi-

tions, au lieu d'enfler les programmes

électoraux, le. législateur ferait mieux

dorénavant de choisir avec soin plusieurs

lois et d'y porter tout son effort.

A l'heure présente, l'erreur initiale ne

peut plus être réparée, l'encombrement

parlementaire existe ; tout ce qu'on peut

faire, c'est d'atténuer les conséquences

d'habitudes regrettables, c'est de tirer le

meilleur parti d'une situation difficile.

Puisque la Chambre est obligée de je-

ter du lest, puisque le temps manquera

pour épuiser l'énorme stock des projets

en retard, il est indispensable de sauver

du naufrage ces lois ouvrières aux trois

quarts prêtes, ces réformes bienfaisantes

dont le parti républicain s'est fait à l'a-

vance comme une parure électorale ; ce

serait une faute impardonnable de ne

pas aboutir à la fin de cette législature

sur quelques points essentiels, et de

laisser en souffrance, pour ainsi dire à

j l'abandon, ces projets d'arbitrage, d'as-

surances industrielles, de retraites ou-

; vrières, toutes ces lois de justice et de

fraternité qui sont l'essence même de la

j République. H. D.

LA POLITIQUE
La session extraordinaire de 1892 com-

; mence aujourd'hui, et le ministère va se
; trouver en présence de plusieurs inter-
 pellations ayant un caractère indéniable

d'importance.
Pour la tranquillité du pays, pour la

• bonne gestion des affaires publiques et
1 pour le cabinet lui-même, il est à désirer
; que les débats soient très nets et qu'il en
j ressorte, d'une façon formelle, si le gou-
j vernement possède ou non la confiance
j de la majorité.

On ne gouverne pas au jour le jour,
en disputant son existence quotidienne

à ses adversaires; et la première condition
pour se montrer digne d'exercer le pou-
voir consiste à croire à son lendemain.

Pendant les vacances parlementaires.
il s'est passé à l'intérieur des faits succes-
sifs que les députés sont en droit d'appré-
cier, de même qu'il ne tarderont pas à
avoir à se prononcer sur la question sou-
levée par . la Convention commerciale
franco-suisse.

Que la Chambre juge les actes du Mi-
nistère, comme c'est son devoir; mais
qu'elle les juge vite; car le temps presse
et, ainsi que nous le faisons remarquer
dans l'article précédent, l'ordre du jour
est excessivement chargé et les séances ne
suffiront pas à accomplir la besogne ur-
gente.

Si le Cabinet a la juste notion de sa si-
tuation, il posera la question avec beau-
coup de franchise, afin de savoir â quoi
s'en tenir sur lès intentions des députés.

Nous sommes dans la seconde quin-
zaine d'octobre. Il vaudrait mieux avoir
une crise immédiate, avant de se mettre
au travail, que d'interrompre le labeur
parlementaire dans un mois ou dans six
semaines pour la formation d'un Minis-

. tère nouveau, ce qui probablement amè-
nerait l'impossibilité de voter le budget à
temps. -

Si le Cabinet succombe à. bref délai,
celui qui le remplacera aura des semaines
devant lui avant la fin de l'année et on
pourra aboutir sur certains points au
moins.

En tergiversant, on ne servirait aucune
Cause et le président du conseil doit avoir
hâte de connaître les sentiments du Parle-
ment, soit pour s'en aller avec dignité,
soit pour gouverner avec autorité.

JBAN-CLAr/DE.
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Informations Politiques
Paris, 17 octobre.

LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE
Le coHgrès international pour l'étude de

la propriété foncière a été ouvert aujour-
d'hui par un discours de M- y. vas Giiyot,
qui a exposé les deux systèmes proposés
pour la coordination du cadastré et des
listes fournies.

LA RFJTRÉE DES TRIBUNAUX
La rentrée solennelle des cours et des

tribunaux à eu lieu dans la matinée avec
le cérémonial habituel.. Une messe.a été cé-
lébrée à la Sainte Chapelle. L'archevêque de
Paris présidait.

UH OFFICIER RÉVOQUÉ
On mande de Calais à la Petite République :

M. Bodereau, rédacteur du Petit Calai-
sien, journal socialiste, et officier d'admi-
nistration du cadre auxiliaire, a reçu du
quartier général de Saint-Omèr la lettre
suivante :

« Le ministre de la guerre a décidé que
vous serez traduit devant le conseil d'tn-
quête de la région pour inconduite habi-
tuelle (au point de vue militaire).

« Les principaux motifs de cette compa-
rution sont les suivants : vos attaches bien
avéréôs au parti socialiste de Calais, vos re- ;
lations avec toutes sortes dé personnes de
basse condition au milieu desquelles Vous
faites de la propagande rëvolutionaire, vo-
tre caractère violent et agresseur, etc. »

M. Bodereau a été révoqué, pour ces mo-
tifs, le 27 septembre. . ,

Nous croyons savoir que M. Milleraad
se propose, dès qu'il aura en main toutes
les pièces dé l'affaire, de poser à, ce sujet
une question au ministre de la guerre.

LE PRÉFET MARITIME DE TOULON
Toulon, 17 octobre.

Le vice-amiral Brovjn de Colstoun, nommé
préfet maritime, a pris dans la matinée pos-
session de ses fonctions; il y a eu une grande
cérémonie maritime.

L'amiral a été salué à son entrée dans

l'arsenal par une salve de onze coups de
canon, les troupas formaient la haie sur son
passage.

LE BARREAU DE PERPIGNAN
Perpignan, 17 octobre.

La presqu'unanimité des membres du
barreau, composée de réactionnaires, s'est
abstenue d'assister ce matin à l'audience de
rentrée du tribunal, parce que, pour la pre-
mière fois, la messe du Saint-Esprit a été
supprimée.

LA MALADIE DU ROI D'ESPAGNE
Bayonns, 17 octobre.

Les lettres de Madrid causent dés inquié-
tudes relativement à la maladie du roi d'Es-
pagne.

Les journaux publient aujourd'hui des
dépêches de Séville disant que la famille
royale rentre dans la capitale sans aller à
Grenade et que l'état du roi s'est aggravé.

LES ÉLECTIONS ITALIENNES
Rome, 17 octobre.

Le dépouillement des bulletins adressés
par les différentes associations démocrati-
ques pour l'élection du comité radical défi-
nitif des prochaines élections a eu lieu hier.
Ont été élus : MM. Cavalotti, Imbriani, Co-
lajani, Ettore, Ferrari, Canzio, Bovio, Màffi,
Costa et Colocci.

LE MINISTÈRE HONGROIS
Bada-Pesth, 17 octobre.

Le bruit court que le comte Taaffe serait
disposé à quitter le ministère de l'intérieur,
que l'on confierait à un Polonais, afin de
détacher ceux-ci des Tchèques et au très
Slaves de la monarchie.

, «a». :—:

Nouvelles Militaires
Paris, 17 octobre.

Par suite de la nouvelle répartition dés classes
militaires, on vieiit d'arrêter comme suit, au mi-
nistère de la guerre, les contingents de l'armée
territoriale :

Geat quarante-Cinq régiments d'infanterie d'un
nombre de bataillons variable S9lon les ressources
de recrutement.

Dix bataillons de zouaves.
Quarante-cinq compagnies actives de chasseurs

forestiers et trente-trois compagnies d'unités de
forteresse.

Trente et un bataillons actifs des douanes et
seize compagnies, neuf sections d'unités de for-

; teresse.
Cent vingt et un escadrons de cavalerie ; dix-

huit escadrons du train.
Dix-huit bataillons du génie.
Dix-huit régiments . d'artillerie et un certain

nombre de batteries en Algérie.
Jusqu'à la réalisation complète de tous les

effectifs ci-dessus, il ne sera pas formé de batail-
lons de chasseurs à pied.

Veici lès promotions qui ont été faites dans la
Légion d'honneur concernant le corps expédition-
naire du Dahomey : '

MM. Kieffer, lieutenant au 1er rériment étran-
ger ; Demartinécourt, capitaine, et Farail, lieute
nant au ï« régiment étranger ; Legrand, lieute-
nant au 5« régiment de chasseurs d'Afrique, sont
nommés chevaliers de là Légion d'honneur.

Ont été mis au tableau d'avancement pour leur
brillante conduite au Dahomey : MM. Batlrêau
et Drude, capitaine au 1er régiment étranger. ;
Varennes, lieutbnant au 2e régiment étranger ; le
capitaine Eoques, commandant le détachement
du génie.

Enfin, l'adjudant Greppo et le maréchal des
logis Luttinger sont ajoutés d'office à la liste des
sous-officiers de cavalerie admis, en 189?, à sui-
vre, en qualité d'élèves officiers, les 'cours de
l'Ecole d'application de cavalerie.
_ .— . m»

Autour du Parlement
.. Paris, 17 octobre.

Les couloirs du Palais-Bourbon sont
J aujourd'hui, à la veille de la reprise des

travaux parlementaires, un peu plus ani-
més que les jours précédents; toutefois
les députés ne sont pas encore très nom-
breux.

Il n'est pas exact que M. Millerand ait
convoqué pour aujourd'hui plusieurs de
ses collègues en réunion. Ce qui est vrai
c'est que M. Dupuy-Dutemps est veuu
au Palais-Bourbon conférer avec M. Mil-
lerand au sujet de l'interpellation rela-
tive à la grève de Carmaux.

M. Dupuy-Dutemps demandera la dis-

cussion immédiate. C'est de cette inten-
tion qu'il compte faire part au président
du conseil dans l'entrevue qu'il doit avoir
cette après-midi avec M. Loubet.

M. Dupuy-Dutemps, compte dévelop-

per demain cette thèse, que la grève ac-
tuelle ne revêt pas le même caractère
que la précédente, qu'elle affecte un ca-
ractère politique et que la compagnie n'a
pas le droit de la prolonger. En consé-
quence, il y aurait lieu de mettre le
maire de Carmaux en congé pendant la
durée de l'exercice de son mandat mu-
nicipal.

Si ce projet de loi n'est pas déposé,
nous avons dit que jusqu'ici le conseil
ne s'était point prononcé en faveur de
ce dépôt, M. Dupuy-Dutemps saisirait
la Chambré d'une proposition modifiant
la loi de 1810, proposition prononçant la
déchéance, notamment quand la cessa-
tion du travail proviendrait du fait d'une
compagnie ; cette proposition abrégerait
les délais de procédure, pour ne pronon-
cer que la déchéance.

Le gouvernement aura à répondre
non seulement à M. Dupuy-Dutemps,
mais au docteur Després qui, on sait, a
déjà déposé une demande, d'interpella-
tion inspirée par un tout autre esprit.

A l'inverse du député du Tarn, le dé-
puté du VIe arrondissement de Paris
veut se plaindre de ce que le gouverne-
ment n'ait pas agi assez vigoureusement
à Carmaux, en faveur de Tordre public
et de la liberté du travail.

Selon les précédents, le docteur Des-
prés sera, suivant toutes vraisemblances,
appelé à développer son interpellation
après celle de M. Dupuy-Dutemps, de
façon que le président du conseil puisse,
dans un même discours, répondre â ses
deux contradicteurs.

Ajoutons que les députés du groupe
sociâligte-boulangiste se proposent ae
demander le vote d'un crédit d'un milMon
en faveur des grévistes.

La Grève de Carmaux
Paris, 17 octobre.

On télégraphie de Carcassonne qu'un
télégramme, est arrivé hier soir à la
place pour demander l'envoi immédiat
de deux escadrons du 17e régiment de
dragons à Carmaux.

D'après mes renseignements particu-
liers, les 1er et 2e escadrons de ce régi-
ment ont reçu l'ordre de se tenir prêts à
partir mardi matin.

» »
Le député Merlou, dans une lettre

adressée de Carmaux à Y Eclair, insiste
beaucoup sur les brutalités « révol-
tantes », contre la sauvagerie des gen-
darmes, et termine ainsi :

Les grévistes continueront la lutte ; mais
ils comptent sur les pouvoiis publics. S'ils
étaient désabusés, qui saurait prévoir les
catastrophes qui pourraient éclater? Nous
connaissons les mineurs de Carmaux : ce
sont des stoïciens;, ce sont des héros. Veut-
onen faire des révoltés ? Ils combattent le
bon combat ; ils combattent pour la
cause républicaine. Tous les républicains
de, la Chambre le comprendront et se décla-
reront leurs solidaires. Il y va du salut
de la République, et peut-être du salut du
pays.

Carmaux, 17 octobre.

MM. Baudin et Thivrier sont partis
pour Paris.

Carmaux, 17 octobre.

Le, calme continue. Dans la matinée,
les grévistes ont circulé. Les gendarmes
font des patrouilles autour des puits sans
incident.

On assure qu'un procès-verbal a été
dressé hier contre M. Baudin, en raison
des propos injurieux qu'il tenait contre
les gendarmes.

Albi, 17 octobre.

Le tribunal d'Albi a condamné à six
jours de prison et à quinze francs d'a-
mende un ouvrier maçon, arrêté, hier à
Carmaux, pour outrages aux gendarmes.

Drame à Versailles
UN ASSASSIN DE SEIZE ANS

Voleur de neuf ans.— Dans les cimetières. — A
Gaillon.— L'école des détenus.— Quinze franos
en sept ans.— Coup de couteau.

Dans quelques jours passera devant la
cour d'assises de Sèine-et-Oise un enfant de
seize ans, le nommé Calibot qui.dans la nuit
du 25 au 26 juin 1892,tua d'un coup de cou-
teau un homme généralement estimé à Ver-
sailles, le sieur Guiraud.

L'histoire de ce crime serait assez vul-
gaire en elle-même, si elle ne jetait un jour
absolument lamentable sur le régime auquel
sont soumis les malheureux enfants détenus
dans nos établissements pénitenciers.

L'Enfance de Calibot

Louis-Arthur Calibot fut, dès l'enfance,
entouré des plus pernicieux exemples. Son
père et sa mère s'adonnaient à l'ivrognerie
et ne travaillaient guère. Le peu d'argent
qui entrait dans la maison allait s'engouf-
frer chez le marchand de vin, tandis que
trois enfants en bas-âge, deux garçons et
une fille avaient à peine de quoi se vêtir et
ne mangeaient pas tous les jours.

Le petit Arthur poussé par les plus perni-
cieux conseils, imagina alors pour se pro-
curer de l'argent, d'aller dans les cimetières
dépouiller les tombes des couronnes funè-
bres qui y étaient déposées et de les reven-
dre ensuite. Il fut pris dans l'exercice de
cette épouvantable profession ; arrêté, il fut
envoyé dans une maison de correction jus-
qu'à l'âge de seize ans.

Le retour à Versailles

Quand, après Sept années de captivité, le
jeune détenu arriva uû beau jour inopiné-
ment à Versailles chez ses parents, il trouva
sa famille complètement désagrégée. Son
père avait quitté le domicile conjugal, lais-
sant sa femme sans ressources avec deux
enfants : l'un âgé de sept ans et l'autre de
onze ans. Le désordre le plus complet régnait
dans cet intérieur.

Le jeune Calibot chercha du travail; il en
trouva d'abord chez un maître couvreur de
la ville, puis chez un entrepreneur de ma-
çonnerie; mais tout ce qu'if gagnait dispa-
raissait entre les mains des siens et il ne lui
restait même plus de quoi manger à sa faim
Alors le jeune homme, découragé, fit comme"
les autres.il se mit à boire et déserta le
chantier pour le cabaret.

Dans la nuit du crime, vers une heure dtt
matin, il était ivre. Un de ses compagnons
s'efforça à le reconduire jusqu'à son domi-
cile, situé rue du Bel-Air, chez sa mère.
Mais devant la résistance de l'ivrogne, ce
jeune homme finit par l'abandonner.

Le Crime

Chemin faisant, Calibot jencohtia le
nommé Guiraud, qui prétendit avoir à lui
parler. Cet homme l'emmena derrière la ca-
serne d'artillerie.

Calibot raconte que Guiraud lui donna,
alors une pièce de deux francs et lui fit à
plusieurs reprises des propositions obscènes.

Au plus haut point surexcité, Calinot qui
prétend avoir vu rouge à ce moment tira
son couteau de sa poche et en frappa son
adversaire en pleine poitrine, puis il rentra
chez lui.

Le lendemain,,quand Calibot apprit qu'un
homme avait été trouvé mort à l'endroit
même où il avait quitté Guiraud, il supposa
que c'était lui qui était le meurtrier, invo-
lontaire d'ailleurs, et il le déclara à son
frère devant témoin.

La police, informée par ce témoin, un
jeune camarade du frère Calibot, arrêtait le
meurtrier la huit suivante chez lui, à deux
heures du matin.

Il fit les aveux les plus complets.

La Victime

On fit à la victime des funérailles somp-
tueuses dont nous retrouvons encore la des*
cnptiondans un journal de Versailles. Les,
habitants de son quartier, la Société cho-
rale, dont Guiraud était un des dignitaires,
couvrirent son cercueil de couronnes et de
fleurs, et l'accompagnèrent, bannière en
tête, jusqu'au cimetière. Un adjoint au
maire suivait même le convoi.

L'autopsie à laquelle il fut procédé dé-
™™ ?ue !? couteau avait profondément
pénétré dans la poitrine et avait atteint la
pointe du coeur, amenant une hémorragie
qui détermina la mort.

Quant au jeune Calilmt. Ànnt 1» o«+x»x
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ÎPOiïiSON DÛ TERjftÀÏL

ROCAMBOLE

— Il va venir causer avec vous tout à
l'heure. Il se nomme le comte de Châtéau-
Mailly, et prétendra vous avoir connu beau
coup. Comme vous êtes fou, cela n'a rien
d'extraordinaire pour lui. Vous feindrez de
le reconnaître et le présenterez officiellement
à votre fille. Demain je vous donnerai de
Plus amples instructions.

Et, comme le faux sir Arthur vit venir à
lui Rocambole, il laissa M. de Beaupréau
dans l'embrasure de la croisée. .

t ~p C'est fait, lui dit Rocambole. Notre
homme me suit.

~r Oh ! y es! fit le baronnet.
m il suivit à son tour M. le vicomte dé

^ambolh, qui s'esquivait hors du salon.
tin route, sir Williams rencontra le comte

de Château-Mailly. .
— Vous voyez, lui dit-il tout bas, ce petit

monsieur qui a utt habit bleu et un gilet de
nankin?

— Oui, dit le comte.
— Eh bien, c'est lé père.
— Allez vous me présenter?
— Non, vous vous présenterez fort bien

vous-même. Ce bonhomme est fou. Une de
ses manies consiste à croire reconnaître
tout le monde. Allez à lui, appelez-le par
son nom; il s'appelle M. de Beaupréau et a
été chef de divisisn aux affaires étrangères.
Dites-lui que vous l'avez beaucoup connu
dans le monde, il y a trois ou quatre ans. Il
sera ravi, vous appellera son cher ami et
vous introduira chez la belle. ,

— C'est bien, dit le comte; j'y vais sur le
champ.

Pendant ce temps, Fernand s'approchait
de sa femme et lui disait :

— Ma chère amie, ne m'en voulez pas, je
vais quitter le bal, où vous vous amusez,
et vous laisser sous la tutelle de M. de B au-
préau.

— Comment ! dit Hermine d'un ton bou-
deur, vous partez ?

— Oh ! je serai rentré à l'hôtel dans une
heure au plus tard... du moins je l'espère.

— Vous... l'espérez? fit la jeune femme
inquiète. Mon Dieu ! que vous arrive-t-il ?

Fernand se prit à sourire :
— Rassurez vous, dit-il, j'ai une bonne

œuvre à faire... Vous savez que je ne m'ap-
partiens pas toujours.

Ce mensonge coûtait à Fernand Rocher,
mais il le dispensait de toute autre explica-
tion et lui permettait de quitter le bal sans
alarmer sa jeune femme.

Il s'approcha de M. de Beaupréau et lui
dit :

,— Papa, vous reconduirez Hermine, n'est-
ce pas ?

— Oui, fit le petit vieillard d'un signe.
Le vicomte de Cambolh et son témoin

étaient déjà sur la première marche du per-
rons; et Fernand se hâta de les rejoindre en
compagnie de M. le major Carden.

Ce fut après que Fernand Rocher eut
quitté le bal, qae le jeune comte de Châ-
teau-Mailly s'approcha dé l'ancien chef de
bureau aux affaires étrangères.

— Bonjour, monsieur de Beaupréau, lui
dit-il en souriant et d'un ton dégagé.

M. de Beaupréau le regarda, parut un mo-
ment étonné, puis se frappa le front :

— Pardonnez-moi, mon cher ami, ditril,
mais j'ai une mémoire déplorable ; j'oublie
toujours les noms de mes plus intimes.

— J'en étais jadis, fit le comte en lui pre-
nant familièrement la main et la serrant. :
Ne reconnaissez vous pas votre jeune ami
d'il y a deux ou trois ans ?

— Oh? si fait... si fait... Mais... le nom?
— Le comte de Château-Mailly.

. — Parbleu 1 s'écria M. de Beaupréau, qui
décidément était devenu trè-bon comédien à
l'école de sir Williams, je ne connais que
vous, mon très-cher. . .

Et il lui serra les deux mains.
Alors M., de Château-Mailly s'efforça de

persuader au prétendu fou qu'ils s'étaient
rencontrés cent fois et dans tous les mondes,
et M. de Beaupréau continua à se montrer
empressé, affectueux.

Cette comédie,rœuvre du génie de sir Wil-
liams, se trouva ainsi jouée de la meilleure
foi du monde.

. — Mais, dit tout à coup M. de Beaupréau,
vous avez fait danser ma fille tout à
l'heure?

— Votre fille? fit ingénument le comte.
— Sans doute, ma fille', cette dame avec

qui vous causiez tantôt, là-bas.
— En vérité ! une femme belle et char-

mante. C'est votre fille?
— Oui, madame Fernand Rocher.
— Alors, dit le comte, faites-moi un plai-

sir, présentez moi. .
— Volontiers, venez.
Et le petit vieillard à lunettes bleues prit

le comte par la main.
Ils se croisèrent aveo madame Malassis.;
La veuve, après avoir échangé mainte

œillade avec le vieux duc de Château-
Mailly, s'apprêtait à quitter le bal.

Le duc, épi, sans doute, attendait ce mo-
ment avec impatience et se trouvait à l'ex-
trémité du salon, se précipita et voulut fen-
dre la foule pour offrir sa main à là belle
veuve ; mais déjà madame Malassis et le
jeune comte de ChâteàU-MailIy se trou-
vaient face à face.

La veuve était trop habile pour ne point
sourire à celui qu'elle allait bientôt dé-
pouiller de son héritage.

Le comte était trop homme du monde
pour ne point saluer et sourire à son
tour.

Mais dans son salut et son sourire, il
perça comme un dédain ironique et nuancé
d'impertinence.

— En vérité, mon cher comte, lui dit la
veuve à l'oreille, il me semble que vous
vous plaisez fort en la compagnie de ce pe-
tit vieus !

— Peut-être, madame.
— A-l-il de l'esprit ?
— Presque autant que vous.
— Ah 1 vraiment ! minauda la veuve.
— Parole d'honneur ! il conte à ravir.
— En vérité !
— Et il me narrait tout à l'heure, là-bas,

poursuivit le comte d'un ton moqueur, une
histoire des plus amusantes.

— Vous me là redirez?
— Oh ! c'est un peu long...
— Mais encore ?
— Eh bien, c'est l'histoire d'un vieillard

plus que sexagénaire qui a la folie de se re-
marier... d'épouser une intrigante... et de
déshériter sa famille à son profit.

Et le comte salua la veuve avec une rare
impertinence et passa.

Pendant un moment, madame Màlassis
demeura pâle et presque suffoquée de tant
d'audace.

Mais te vieux duc accourait, empressé et
plus amoureux que jamais,

Alors un sourire vint aux lèvres de la
veuve.

— A nous deux, mon cher comte, dit-
elle.

XI

Le duc offrit sa main à la veuve et la con-
duisit jusqu'à sa voiture.

— Ne montez-vous pas ? lui dit-elle de sa
voix la plus enchanteresse.
I L'amoureux vieillard ne se fit point ré-
péter ; il s'élança avec une souplesse toute ,
juvénile dans le carrosse et s'assit auprès j
de la veuve.

— Rue de la Pépinière, 40, dit-il aji val6t :
qui releva le marchepied et ferma la por-
tière.

Madame Malassis attendait, depuis fort
longtemps, c'est-à:dire depuis le moment où
le neveu du duc l'avait si impertinemment
lorgnée, cette occasion de tête à tête avec
son vieil adorateur.
. — Mon cher duc, lui dit-elle au moment
où. le carrosse sortait.de la cour, il y a réel-
lement trop prèVde l'allée des Veuves à la
rue de la Pépinière.

— Vous trouvez, chère âme ?
— Oui, aujourd'hui, du moins.
Le duc prit là main de la veuve et la

baisa galamment.
— Vous êtes charoaante, dit-il.
Mais madame Malassis alla droit au but :
— Trêve de compliments, dit-elle.
Et elle ajouta :
— Ordonnez donc à votre cocher de re-

monter l'avenue des Champs Elysées, de
sortir par la barrière de l'Etoile, et aller
jusqu'à Neuilly. La nuit est tiède, et j'ai
une horrible migraine que le grand air dis-
sipera.

— Vos désirs sont des lois, répondit le
duc, qui transmit au cocher, par l'intermé-
diaire du valet de pied, lès volontés de la
veuve, i

— Maintenant, reprit madame. MalasTis
permettez-moi, mon cher duc, de profiter dé

cette heure d'entretien que nous allons avoir
pour vous donner une nouvelle qui vous
étonnera peut être... 4

~ °hj °h ! fit le duc, vous m'intriguez.
— Cette nouvelle est celle de mon départ
Madame Malassis avait articulé ces Quel-

ques mots avec un accent naturel et calme
qui, cependant, produisit sur M. de CM.
teau-Mailly un foudroyant effet, et pendait
dix secondes il demeura comme suffocrué et
dans l'impossibilité de faire un geste ou de
prononcer un mot qui peignit sa doulou-
reuse stupéfaction, «uuiou

— Oui, mon cher duc, reprit la veuve ie
pars... demain matin. «• veuve, je

™,T. Vou!;",Çartez "- murmura enfin M de
Château-Mailly avec l'accent d'un homme

f/z-vous ?
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aisément, je n'y puis répondre

— Madame, balbutia le vieillard taisi
d'un tremblement nerveux subit et dont 1?
™x s'altéra d'une manière effrayant ii
lez-vous me tuer ? ^y-mw, vou-

— Moi, vous tuer... mon ami J ;) „„
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dents, que nous venons de faire connaître,
peuvent seuls peut-être servir à soutenir une
accusation presque invraisemblable, puis-
que ce jeune homme prétend avoir agi in-
consciemment et ne se souvenir de rien, il a
été enfermé dans une maiso/n de correction
A l'âge de 9 ans; la responsabilité de ce passé
revient à ses parents seuls.,

A Gaillvm

Mais il est regrettable âe penser que no-
tre régime pénitentiaire, quand il a charge
d'enfants de neuf ans-, ne s'occupe pas plus
de leur instruction que de leur éducation
morale.

Calibot, en effet,, après sept années pas-
sées dans la maison de correction de Gail-
lon, ne sait ni lire ni écrire ; à peine peut-il
tracer lisiblement sa signature. -

A une personne qui, avant son crime,
s'étonnait de cette ignorance, Calibot ré-
pondit :

— Que voulez-vous ! on ne m'a rien ap-
pris. NOF.S allions bien à l'école à Gaillon,
mais seulement en hiver et une heure par
jour, encore n'y faisait-on absolument
rien. 3En arrivant en classe, l'instituteur
BOUS donnait soit un cahier, soit un livre,
ïBais il se mettait à lire sen journal se
préoccupant' fort peu de ce que nous fai-
sions.

De plus, Calibot prétend n'avoir reçu à
«a sortie du pénitencier, après sept an-
nées de travail, que la somme de quinze
francs.

Si ces assertions de l'accusé sont exactes,
s'il est vrai que pour moraliser et instruire
ces malheureux enfants on les met une
heure par jour, pendant six mois de l'an-
siée, en présence d'un monsieur qui lit son
journal au lieu de s'occuper d'eux ; s'il est
vrai que pour sept années de travail on ne
trouva moyen de leur remettre qu'un pécule
de quinze francs, il faut convenir que c'est
là une honteuse exploitation et une mons-
truosité contre laquelle on ne saurait trop
protester.

Et s'il en est ainsi, il faut avouer que la
tiociété qui va demander compte à Calibot
de son crime est elle-même bien coupable
envers l'accusé, et partage avec les parents
de ce malheureux la responsabilité de ses
actes.
mm 11 m I<I>-TT-I H j ! '* '. ''

I/(Jnion Compagnonnique

Tours, 17 octobre.^
L'Union compagnonnique, comprenant les'

anciens compagnons de nombreux corps
d'état, a donné une grande fête hier soir à
l'occasion de nombreuses récompenses obte-
nues à l'exposition de Tours.

Les villes de Tours, Lyon, Paris, Nantes,}
Bordeaux, Brives, Surgères, Angers; Sau-
mur, Le Mans et Saintes étaient représen-l
àées.

M. Guillaumou, député du Rhône, a fait
une conférence très intéressante ; il a parlé
delà fondation de l'Union qui remonte à
1889, et qui a réuni les compagnons de Jac-
ques de Soubise, de Salomon, etc.

Il a loué la création de la caisse de l'Union
qui est parfaitement administrée et dont les
ressources doivent faire des enfants de bons
élèves des écoles professionnelles, de bons
ouvriers et de bons citoyens, et nourrir les
vieillards incapables de gagner leur vie.

Les compagnons se sont ensuite réunis au
nombre de loO <^ans un banquet fraternel.

Au dessert, on a porté de nombreux toasts :
glorifiant la mutualité du compagnonnage et
son appui Verrai et pécuniaire.

 .«s». ; ;

M, BOURGEOIS A NANTES
Nantes, 17 octobre.

M. Bourg3ois a inauguré dans la mâ-
tiné le nouveau lycée ; il a prononcé un
discours dans lequel il a insisté sur
l'augmentation des élèves dans les ly- j
sées et les collèges, signalée à la rentrée
•des classes. L'augmentation totale est
de 2,300 élèves.

lie ministre a terminé ainsi son dis-
cours : •

Auxattaquesinjustes qu'on lui a adressées,
l'Université répond par ses actes. Nous
sommes dans la maison où sont respectées
toutes les convictions, toutes les croyaness.
Nous allons vers la vérité avec la convic-
tion que nous ne blesserons rien de respec-
table, parce que la vérité ne peut pas bles-
ser. La lumière se fait peu à peu dans les
«esprits et le succès vient récompenser vos
efforts. (Applaudissements répétés).

Il n'y a aucune mission au-dessus de la
vôtre. C'est par vous que se fera l'unité du
pays, unité librement consentie par les es-
prits éclairés; vous ferez des institutions ré-
publicaines une nécessité pour le pays tout
entier. Alors, vous aurez fait la France
plus grande, vous l'aurez faite libre à l'inté-
rieur, respectée à l'extérieur, digne de son
passé, prête pour tous ses avenirs. (Triples
salves d'applaudissements).

M. Bourgeois a distribué ensuite plu-
sieurs palmes académiques.

Nantes, 17 octobre.

M. Bourgeois s'est rendu au théâtre
où se trouvaient réunis tous les institu-
teurs et institutrices du département, au
nombre de cinq cents environ, pour un '
vin d'honneur offert au ministre. L

Le doyen des instituteurs, chevalier*
de la Légion d'honneur, au nom de tous
ses collègues, a remercié le ministre et
le gouvernement de la part qu'ils don-
nent à l'enseignement populaire, dés
améliorations apportées à la situation
des instituteurs, et spécialement de la
circulaire dû 1er juin, par laquelle M.
Bourgeois réclame au gouvernement une
part pour les instituteurs dans la répar-
tition des croix de la Légion d'honneur.

Il a protesté du dévouement des insti-
tuteurs et des institutrices à la Répu-
blique et à la patrie.

En réponse à cette allocution, M. Bour-
geois a vivement remercié les institu-
teurs du dévouement avec lequel ils ac-
complissent leur tâche si lourde et si
belle aussi qui consiste à préparer l'en-
fance et la jeunesse aux grands devoirs
qu'exige le pays.

Faites tout votre devoir, a-t-il ajouté, nous
ferons tout le nôtre. Nous tiendrons nos
promesses en améliorant la loi de 1889 dans
le sens le plus conforme à vos intérêts.

Jamais le Parlement n'a rien refusé au
gouvernement pour les instituteurs. Grâce à
sa bonne volonté, cette loi qui devait rece-
voir son exécution en huit années, sera un
fait accompli dès 1893 (Vifs applaudisse-
ments. Cris de : Vive la République ! )

Les autres dispositions législatives sont à
l'étude pour améliorer le sort des institu-
teurs.

En ce qui touche les améliorations mo- 1
raies, le ministre s'est félicité, en effet, d'a-
voir demandé leur part de croix de la Légion
d'honneur pour les instituteurs. (

Il les croit dignes des bienfaits et de la ,
reconnaissance delà République, comme les
professeurs des faeultés et des lycées. Ils
travaillent comme eux à la diffusion de la J
vérité, et avec des difficultés morales plus f
grandes. (Applaudissements). I 1

Seuls, dans des milieux quelquefois hos-
tiles, vous avez à lutter contre la grande
ennemie : l'ignorance ; vous luttez, a ajouté
M. Bourgeois, dans des situations souvent
périlleuses, et vous triomphez.

En vous faisant des égaux des profes-
seurs, devant la France et la République,
nous ne faisons que remplir notre devoir.
(Applaudissements prolongés.)

Vous êtes l'avant-garde, a répété le mi-
nistre en terminant, nous comptons sur
votre corps si dévoué à la patrie et à la Ré-
publique. (Bravos répétés. Vive la Répu-
blique ! Vive le ministre !)

M. Bourgeois a présidé ensuite un
banquet de 350 couverts, auquel assis-
taient toutes les autorités civiles, mili-
taires et universitaires.

V1GEAM D*AMRCHISTES
Paris, 17 octobre.

En parlant hier du crime de la Briche,
nous avons dit que Meyrueiz, Chapulliot,
Roussel et Hugo, les quatre individus arrê-
tés, se prétendaient innocents et niaient
avoir assassiné leur camarade Bisson, dit
« le Pâtissier ».

Les soupçons de M. Atlhalin, juge d'ins-
truction, s'étaient portés tout particulière-
ment sur Chapulliot et Meyrueiz, mais tous
deux s'en tenaient à de simples dénégations.
Si le magistrat leur demandait l'emploi de
leur temps pendant la soirée du 22 septem-
bre, date à laquelle le crime a été perpétré,
ils se contentaient de répondre qu'ils avaient
fait comme tout le monde, qu ils s'étaient
enivrés et qu'ils ne se rappelaient plus rien.

Le juge d'instruction ne pouvait leur op-
poser que le témoignage d'un anarchiste à
qui ils avaient déclaré avoir tué Bisson pour
se venger de ses dénonciations, mais les' in-
culpés niaient avoir tenu ce propos.

Mais voici qu'un nouveau témoin vient
d'être découvert : celui-ci déclare avoir vu
Chapulliot, Meyrueiz et leur victime Bisson,

' dans la sbirée du 22 septembre, se diriger
vers Saint-Denis. Ce témoin a été entendu
hier par M. Atthalin.

D'après lui, Meyrueiz et Chapulliot soup-
- cannaient Bisson de trahison. Ils l'accu-
saient» ainsi que nous l'avons dit, d'avoir
livré à la police Lepiez, Lapointe et Paridan,
les trois anarchistes qui furent condamné*,
en juillet dernier, par la Cour d'assises dela s
Seine-Inférieure.

Il les a vus faire route vers la Seine, puis :
se rappelle avoir entendu distinctement ap->
peler au secours.

Il est persuadé qu'ils ont attiré leur vic-j
time dans un guet-apens, puis qu'ils l'ont;
jetée à l'eau après l'avoir frappée de coupsi
de couteau.

_ ^ ;—

NOUVELLES DU ÏONKIN

Paris, 17 octobre.
Les journaux du Tonkin nous apportent!

des renseignements complémentaires sur les
événements qui se sont produits aux envi-
rons de Cao-Bang et que nous avons signalés
récemment.

Le lieutenant Ginalhac, q»i commandait,
le poste de Phuc Hoa depuis quelques jours
seulement, ayant appris que les pirates se
trouvaient entre la porte de Thuy-Khau et
son poste, résolut de les rejeter en Chine. Il
prit 80 hommes avec lui et obtint au pre-
mier contact un succès qu'il pouvait croire
définitif, et qui, en réalité, n'était qu'une
ruse des pirates pour l'attirer dans une em-
buscade tendue sur les bords du Song-Bang-
Giang.

Le lendemain matin, au petit jour, la re-
connaissance quitta le village où elle avait:
passé la nuit et se dirigea sur Phuc-Hoa ;
en arrivant au passage de la rivière, elle fut
tout à coup assaillie par un feu terrible qui,
en quelques instants, mit hors de combat le
lieutenant, un sergent et treize hommes
tués.

Quelques hommes formant l'arrière-garde
et quelques blessés, purent seuls échapper
sur un radeau et furent recueillis par le
mandarin commandant le poste de Thuy-
Khau.

A la suite de cet événement, le comman-
dant du cercle de Cao-Bang envoya le capi-
taine David avec quarante légionnaires et
soixante tirailleurs pour dégager Phuc-Hoa
et recueillir les morts et les blesses.

Arrivé sur le lieu du combat précédent,
la reconnaissance fut enveloppée par des
forées supérieures et fut forcée de battre en
retraite au prix des plus grands efforts, su-
bissant des pertes très sensibles.

2 sergents, 8 Européens et 15 tirailleurs
furent tués; le capitaine David et une dizaine
d'hommes étaient blessés. L'arrière-garde
composée de 1 sergent, d9 5 Européens et de
15 tirailleurs a entièrement disparu, ce
qui porte le chiffre des morts à 25, tandis
qu'il n'y a qu'une dizaine de blessés.

D'après des renseignements venus de
sources diverses , la bande des pirates
compterait au moins 500 fusils et serait en
grande partie composée de réguliers chinois
stationnés sur cette partie de la frontière.

Le commandant Virgitti est immédiate-
ment parti prendre le commandement des
opérations qui doivent couvrir la plaine de
Dong-Khé, fortement menacée.

Le général en chef a envoyé, d'urgence, à
Lang Son, le commandant Herbin et trois
compagnies d'infanterie de marine, ainsi
que les deux pelotons de la légion étran-
gère venant de Yen-Bai et de Tuyen-Quan.

Un renfort d'artillerie a été également
envoyé.

LES ALLEMANDS AU ZANZIBAR

Zanzibar, 17 octobre.
Les Ouahehes ont attaqué les Allemands,

à Kondoa, dans le Musagara ; ils ont tué
un chef allemand et deux Allemands à Ki-
lossa avec beaucoup d'Arabes et de por-
teurs noirs.

Les Ouahehes ont pillé deux milles char-
ges d'étoffes et brûlé le reste.

La mission des pères du Saint-Esprit,
dans POusagara, n'a pas été attaquée.

Suivant des nouvelles arrivées de Tanga-
nyika, les missionnaires anglais ont fait
adresser des menaces à la mission des pères
blancs, s'ils s'avisaient de fonder une mis-
sion à Tunda, qui se trouve sur le territoire
allemand au sud est de Tanganyika, à qua-
tre jours au sud des missions anglaises.

 «*» _
LA BERNADETTE DE PERPIGNAN

Perpignan, 17 octobre.
On n'a pas oublié l'histoire de cette

nouvelle Bernadette de dix ans, Virginie
Fabre, qui se rendait journellement sur
une colline, où elle prétendait voir la
Vierge et lui parler.

Le miracle qu'elle avait annoncé pour
aujourd'hui ne lui a pas mieux réussi
qu'il y a huit jours.

Une affluenoe considérable s'était ren- ,
due cependant sur le mamelon appelé le
Courtalet pour assister à l'apparition de 
la Vierge.

Mais la petite Fabre, qu'accompa-
gnaient son père, sa mère, sa sœur et ,
quatre vieilles dévotes, a eu beau invo-
quer la Vierge, celle-ci est restée sourde
à ses prières, parce que, a expliqué la
jeune fille, on faisait trop de bruit.

Les curieux se sont retirés furieux.
, -9*-  

Dépêches Diverses
Paris, 17 octobre.

RIXE A L'ÉIYSÉE-MONTMARTRE
Un officier de marine en civil qui se trou-

vait hier soir à l'Elysée-Montmartre était
accosté d'une façon grossière par une:
femme qu'il remit vertement à sa place.
Aussitôt le compagnon de cette femme, qui
rôdait aux alentours, se précipita sur l'offi-
cier et lui porta un violent coup de poing à-
la figure.

On sépara les combattants et l'officier
quitta l'établissement. Mais à sa sortie il
fut attaqué par une demi-douzaine d'indi-
vidus, à la tête desquels se trouvait celmi
qui l'avait précédemment frappé. L'officier
sortit alors un revolver et fit feu sur les
assaillants. L'un d'eux a reçu une balle
dans la région du cœur, et on l'a transporté
mourant à l'hôpital.

L'AFFAIRE DES FAUX POINÇONS

L'instruction de l'affaire des faux poin-
çons a été close hier par M. Couturier, qui
a transmis son rapport au parquet, après
l'avoir soumis au ministre de la guerre.

Le nombre des personnes compromises
est considérable et comprend des fournis-
seurs de l'armée, des fonctionnaires et des
experts. L'affaire promet d'intéressantes ré-
vélations. . :

Indépendamment des peines que la cour
d'assises, pourra infliger aux principaux cou-
pables, le ministre de la guerre serait décidé
à exclure, à l'avenir, des adjudications,
deux ou trois grosses liaisons qui sont
compromises et appelées à disparaître. .

UNE AFFAIRE MYSTÉRIEUSE'
Lorient, 17 octobre.

On parle beaucoup iei depuis quelques
jours d'une affaire mystérieuse; il ne s'agi-
rait rien moins que d'un guet-apens dressé
à son mari par une dame qui a habité Lo-
rient, cet été.

Cette aimable personne se serait adressée
à une tireuse de cartes, ' dont le mari est
portefaix, et celle-ci «yant donné cinquante
francs à son époux et à un autre de ses>ca-
marades les aurait e amenés à Qtiibèron
sans leur dire de quoi il s'agissait.

Là, enfin, en leur remettant à chacun
mille francs, elle leur dit qu'il fallait se
rendre à Belle-Ile où ils trouveraient au dé-
barcadère un jeune homme qu'ils recon-
naîtraient au mot de passe : « C'est nous! »

Ce jeune homme était chargé de leur, si-
gnaler un individu qui, attiré au bord de la
mer, serait tué par eux et jeté ensuite
dans les flots pour faire croire à un acci-
dent.

Les portefaix en question refusèrent et
revinrent à Lorient où, dans les libations
qu'ils firent avec l'argent reçu par eux, ils j
racontèrent ce qui précède dans une maison
de tolérance.

. La justice, qui est saisie de l'affaire, pour-
suit l'instruction dans le plus grand secret.

LA SANTÉ AU HAVRE

Le Havre, 17 octobre.

L'état sanitaire est excellent; depuis ven-;
dredi, il n'y a eu aucun cas cholériforme. ;

L'administration a décidé la suppression
du service spécial et la fermeture du sana-
torium.

Départements
RHONE

Villefranche. — Suicide. — Une nommée
veuve Chapon, âgée d'environ 60 ans, de-
meurant à Amas, s'est suicidée ce matin en 
en se jetant dans une pièce d'eau, située à
Arnas, lieu du Garet.

Cette dernière était allée vendre du jardi-
nage à Villefranche sur une brouette, sans
doute pour tromper la surveillance de
ses enfants, car on a trouvé sa brouette au
bord de l'eau.

Cette malheureuse femme avait, depuis
plusieurs jours, manifesté le désir d'en finir
avec la vie; on assure que ce sont des cha-
grins domestiques qui l'ont poussée à cette
triste détermination.

Albigny. — Sous ce titre : Un incident,
nous avons publié dans notre numéro du
vendredi 14 octobre, un article sur le diffé-
rend qui s'est élevé dans cette commune,
entre l'instituteur et huit conseillers démis-
sionnaires.

Nous ne reviendrons pas sur l'audience
de jeudi dernier, à la justice de paix de
Neuville, où l'affaire a eu un déuoûment
partiel, favorable à l'instituteur.

En citant l'accusation de mauvais ensei-
gnement et de désertion de l'école, nous
n'avons jamais eu l'idée de croire et même
de supposer que les faits cités par les con-
seillers fussent vrais. Tout au contraire,
nous connaissions et même dans tous ses
détails, l'enquête faite par M. l'inspecteur
primaire et l'administration préfectorale, et
dont le résultat a été le maintien de l'insti-
tuteur. Nous n'avons fait que rappeler l'opi-
nion des conseillers et non la , nôtre. Cette
accusation manque de précision, et, pour
notre part, nous nous randons pleinement
à l'avis de l'autorité compétente.

D'ailleurs, le différend qui existe entre
l'instituteur actuel et certaine personne qui
dépend de l'administration municipale n'est '

Eas une nouveauté pour la commune; ce
rave homme en prend trop à son aise

depuis fort longtemps.
Les deux instituteurs précédents ont été

systématiquement persécutés, accusés et
finalement déplacés. Or, il est un fait connu
de toute la commune et même de celles '
avoisinantes, qu'un seul et même person-
nage dirige toutes ces menées, et que les
conseillers démissionnaires a ces grands ;
enfants », comme l'a si bien dit M. le juge I
de paix à l'audience, ne sont guère que des 
instruments entre ses mains. Il y aurait
pourtant une chose bien simple à faire, c'est i
que M. le maire, qui a toute autorité et
plein pouvoir, devrait, une fois pour toutes,
se montrer énergique et mettre tout le !
monde à sa place, en invitant la personne à
laquelle nous faisons allusion, à s'occuper ,
un peu mieux de son service, qui, entre
parenthèse, laisse par trop à désirer. ,

11 serait temps que ce système de provo- ,
cation cesse, car le public ne saurait pren- j
dre au sérieux des « potins de village », et !
pour l'honneur de tous, il y aurait intérêt \
à cesser spontanément une querelle où,
pour couvrir les intérêts privés les plus
mesquins, ils sont obligés d'inventer, à
grands frais d'imagination, des prétextes ,
qui aient un semblant d'intérêt général. ;

Ceci dit, nous espérons ne plus avoir à
revenir sur cette question. 1

Ampuis. — Société philharmonique! —
Comme il avait été annoaeé dans L'Echo de g
Lyon, la Philharmonique de Givors est arri- F
vée hier à 2 heures du soir.

La société musicale d'Ampuis l'attendait, i i

Après quelques paroW de bienvenue les
deux sociétés ont défilé aux applaudisse-
ments du public jusqu'à l'hôtel Guibert où
un vin d'honneur leur a été offert.

Un programme choisi a été exécuté sur la
place publique, sous la direstion de M. Gi-
cert :

1» Charlemagne, allegro ; 2°, Ouverture de
Schubert; 3° Ma Reine, valse;" 4" Ouverture
des Trois Mousquetaires; 5<> Marche In-
dienne.

A cinq heures, un banquet de soixante
couverts les réunissait avec leurs membres
honoraires à l'hôtel Guibert.

—- Accident. — Hier, dans la soirée, le,
nommé Moretton, journalier, a été victime
d'un bien triste accident. En tirant un coup
de fusil, le canon lui a éclaté dans la main
gauche et lui a fait une horrible blessure.

Vu la gravité de son état, il a été admis
d'urgence à l'hôpital de Condrieu, où le doc-
teur Dumas lui a donné les premiers soins.
L'amputation sera probablement néces-
saire.

— Eooplosien. —- Hier matin une explo-
sion formidable, accompagnée aussitôt
d'une épaisse fumée se produisait dans
la cour de M. Dubois,- minotier. C'était
le récipient d'un alambic appartenant à
M. Delormas fils, distillateur à Bellevue,
près de Mornans, qui, par suite d'un vice de
construction, venait de sauter; les soupapes
de sûreté ne fonctionnaient pas.

MM. Pierre Vanel, d'Ampuis, et Duplany
conduisaient l'appareil pour distiller de la
grappe de raisin. Ce dernier, au moment de
l'explosion était sur l'alambic et fut projeté
à 4 mètres. La partie inférieure du récipient
s'enfonça de 0,30 centimètres dans le sol,
un eric pesant 50 kilos fut pjojeté à quinze
mètres, la machine elle-même qui pèse
1,500 kilos fut soulevée.

M. Duplany n'a eu aucune blessure sé-
rieuse ; il n'y a par conséquent que des dé-
gâts matériels à déplorer.

AIN
Tenay. — Conscrits de 1891. — Les cons-

crits de la classe 1891, qui doivent rejoindre
leur corps le 12 novembre prochain, fêteront
leur départ par un banquet d'adieux qui
aura lieu le 30 octobre, à midi, au restau-
rant Syvot.

LOIRE

Saint Etienne. — Jeu de hasard. — La
'nuit dernière, trois commissaires de police
ont fait une descente dans une annexe de
l'Eden-Conaert, où était installé un jeu du
« cardinal ».

La cagnotte a été saisie. Elle s'élevait à
219 francs, ce qui représentait un jeu de
2.000 francs, puisque le banquier prélève
5 0/o sur les enjeux.

Procès-yêrbal a été dressé contre les pro-
priétaires de cette installation.

— Mort dans une tuilerie. — Lé sieur
Malessart, âgé de 50 ans, crocheteur, a été
trouvé mort de misère, hier, à la tuilerie
Rose, à la Chaleissière.

-- Grand-Théâtre. — Ce soir mardi, on
joue « Nos Domestiques », comédie en trois
actes, mêlée de chants de MM. Grange et
Deslande. Le spectacle commence par
« Chez une Petite Dame », vaudeville en un
acte.
: A l'étude : le « Médecin des Folles », drame
à grand spectacle de Xavier de Montépin.

Firminy. — Théâtre effondré. — Hier
soir, vers quatre heures et demie, le théâtre
Ghaumont, qui était installé sur la place de
l'Eglise, à l'occasion de la fête, s'est effon-
dré pendant le spectacle. Une vive panique,
facile à comprendre, s'est emparée des nom-
breux spectateurs qui se sont trouvés pris
dessous.

Aucun accident grave à signaler. Q uel-
ques personnes seulement ont reçu de lé-
gères contusions. Les dégâts matériels sont
importants.

Les responsabilités n'incomberaient nul-
lement au directeur qui avait reçu l'ordre
d'enlever lés àrcs-boutants de la façade de
son théâtre.
— Arrestation. — Le jour de la fête pa-
tronale, le^noinmé Joseph Pailleret, 23 ans,

. garçon coiffeur et contrebandier, demeurant
à Saint-Etienne, a été arrêté par la gendar-
merie pour vol à la tire au préj udice de la
nommée Claudine Célarier.

Une cinquantaine de portemonnaies ont
été soustraits dans la foule.

Rive-de-Gier. — Conférences anar-
chistes. — Des conférences anarchistes ont
été faites ici et à Saint Chamond, par Ten-
nevïn, qui vient de faire deux ans de prison
pour ses discours anarchistes.

Là réunion qui, a eu lieu à Rive-de-Gier
à été close par un "ordre dii jour flétrissant
la conduite du gouvernement contre les
grévistes de Carmaux.

Les verriers paraissent très surexcités.
—Le Sou des Ecoles.—Les membres delà

société du Sou des Ecoles laïques sont con-
voqués en assemblée généraleextraordinaire
pour ce soir, à 8 heures, dans la salle des
Concerts.

Vu l'importance de cette assemblée, les
sociétaires sont instamment priés d'y assis-
ter.

Saint Martin-la-Plaine. — Collecte. —
A l'issUe de leur dîner, les membres de la
fanfare de Saint-Romain-en-Jarrez qui as-
sistaient à l'inauguration scolaire de Saint-
Martin-la-Plaine, ont fait une collecte au
profit des grévistes de Carmaux, qui a pro-
duit la somme de 22 fr. 50, qui a été ver-
sée entre les mains de M. Prarbel, voya-
geur de commerce, lequel s'est chargé de
faire parvenir cette somme.

ISÈRE
Vienne. — Théâtre. — Une troupe pari-

sienne, sous la direction de M. A. Chartier,
donnera prochainement sur notre scène,
avec le concours de Mms Dùbos, Les 28
jours de Clairette, opérette-vaudeville en

' 4 actes, musique de Victor Roger.
, Fanfare Saint-Martin. —• Cette société a

adressé une demande à l'administration
pour obtenir l'autorisation d'organiser une
tombola au profit de sa caisse de retraite.

Nous ferons connaître ultérieurement la
date et le lieu du tirage.

Saint Symphorien-d'Ozon. — Libre-pen- '
sée. — Dimanche, à 3 heures du soir, a eu
lieu, dans une des salles de l'Hôtel de Ville, '
la première réunion de la société la Libre-
Pensée, qui vient d'être fondée, et qui ]
compte déjà de nombreux adhérents.

L'ordre du jour de la réunion portait la
nomination définitive de la commission ad-
ministrative. M. Gondin, maire de Commu-
nay et conseiller d'arrondissement du can-
ton de Saint -Symphorien-d'Ozon, a été I
nommé président de la séance.

Après la discussion du règlement et de 1
l'organisation de la société l'assemblée a
procédé à la nomination du conSeil adminis- j
tratif. Ont été nommés : les citoyens Boyer,
trésorier ; Benoît Gaillard, secrétaire ; Buis, ,
Robert et Gouchon, membres.

DROME ,

Valence. — Théâtre. — La troupe de 1
drame a fait hier Res premiers débuts dans
Don César de Bazan. ,

Le succès a été des plus médiocres pour
la plupart des artistes:

M. Moncourier, seul, qui tient l'emploi de
grand premier rôle, a été très justement ap- 1
plaudi. ,

En résumé, la direction, qui a subi deux
échecs dans les représentations d'opérettes s

ne paraît pas devoir être plus heureuse avec
sa troupe de drame.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Fanfare du cercle des Tra-

vailleurs. — Hier, dans l'après-midi, à l'oc-
casion de son installation dans un local de
la mairie, la fanfare du cercle dos Travail-
leurs a donné deux concerts, l'un place du
Breuil devant les salons du cercle des Tra-
vailleurs, l'autre devant l'Hôtel de Ville.
Nos musiciens ont été forts applaudis.

A deux heures et demie, notre excellente
société musicale, l'Harmonie du Velay, a
aussi donné au jardin du Fer-à-Cheval un
grand concert, en remplacement de la musi-

' que militaire actuellement démontée par
suite du. départ de la classe. Comme tou-
jours, on a pu apprécier avec quel art con-
sommé notre harmonie enlève les pages dif-
ficiles de nos grands maîtres de musique.
Une valse de Métra, intitulée La Nuit et
une ouverture sur Don Pasqualle, ont par-
ticulièrement été goûtées. Une polka pour
piston et bugle, Les deux Commères, nous
a révélé ou plutôt confirmé le talent artisti-
que de MM. Alix et Vidal, bugle et piston
solos.

Nouvelles de Suisse
17 octobre.

Bâle. — On sait que le gouvernement alle-
mand a interdit à Mounet-Sully de donner des
représentations en Alsace-Lorraine.Vendredi soir,
le grand tragédien jouait à Bâle devant une salle
enthousiaste comptant des amis venus en foule
de Mulhouse et de plusieurs localités d'outre-
Rhin pour l'applaudir. On lui a offert une cou-
ronne aux couleurs françaises.

Genève. — Dans la nuit de samedi à diman-
che, des malfaiteurs, après avoir brisé une vitre
au-dessus do la devanture, ont pénétré dans le
magasin de bijouterie et d'horlogerie de Mme
Perrier-Friedel, rue du Rhône, 19. Ils ont em-
porté, dit-on, une centaine de montres de dame,
en or, autant de chaînettes, et divers objets de
valeur, mais ils ont dû être dérangés dans leur
lucrative besogne, car des passants Matinaux ont
trouvé dans la rue du Rhône, quelques objets que
les malfaiteurs avaient laissé tomber en prenant
la fuite. La police fait d'activés recherches.

 1 »^IH 1 '

LE CRIME DE L0RI0L
(DE NOTRE COBRESPONDANT SPÉCIAL)

Valence, 17 octobre.
Nous avons raconté en son temps la dis-

f
arition mystérieuse d'une enfant de lfr ans,
ulia Serre, qui habitait avec ses parents

non loin de Loriol.
C'est le 14 septembre au matin que l'en-

fant dis paraissait et depuis toutes les recher-
ches faites pour la retrouver sont restées
sans résultat.

Dernièrement, le parquet de Valence se
décidait à intervenir et ouvrait une enquête.

M. Barbier, juge d'instruction, s'est rendu
à plusieurs reprises à Loriol, et a entendu
de nombreux témoins.

Finalement, les investigations auxquelles
se sont livrés les magistrats ont abouti à
l'arrestation du nommé Bruyère, âgé de 41
ans, cultivateur, qui habite une petite ferme
située à deux kilomètres environ de celle
des époux Serre.

Bruyère à subi, il y a 15 OU 16 ans, une
peine de huit années de réclusion pour vol
avec effraction, et c'est surtout sa situation
de repris de justice qui l'a désigné comme
auteur probable du crime dont la petite 5

Serre a été la victime.
Les présomptions relevées à son encontre

sont peu importantes, et son arrestation ne
paraît pas devoir être le dernier mot de l'en- !
quête qui est activement menée par M. le
juge d'instruction Barbier.

Aujourd'hui encore, les magistrats se sont
transportés à Loriol, et l'opinion publique
recevra peut-être satisfaction avant qu'il
soit longtemps.

—— : ^ ; ;

Explosion de Dynamite

Montluçon, 17 octobre.

Une explosion de dynamite a eu lieu
aux houillères de Saint-Eloi, près Mont-
luçon.

Une cartouche placée sous la grille
donnant accès à la demeure des ingé-
nieurs a fait sauter la grille et le pilas-
tre.

Les dégâts sont purement matériels.
Une enquête est ouverte pour décou-

vrir les auteurs de cet attentat.
Les houillères de Saint-Eloi appar-

tiennent à la Société de Ghâtilion-Gom-
mentry.

ms, £€m$
Le tempi. — Observations du journal, 17 oc-

tobre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 757* — Température

+ 13». — Direction du vent : N.-O.
Maximum de température dans les 'M heures

+ H«5 — Minimum de température dans les
24 heures + 8*5.

Situation générale. — Une dépression s'est ,
creusée vers nos côtes océaniennes ; elle se dé-
place vers le Nord-Est, mais la situation atmos- 1
phèrique est très troublée dans toute la France. i
jL.es averses continuent et l'on signale de nom- ,
breux orages. La température baisse.

Dernière heure. — Les pressions se relèvent
dans l'Ouest ; la hausse est de 8 millimètres à i
Nantes, 6 à Biarritz, 5 à Valentia. Le baromètre j
donne 753 à Gharleville, 761 à Saint-Mathieu.' j

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps (
frais, ciel nuageux, éclaircies, quelques ondées.

* * '. '

Voici la liste des élèves du lycée de Lyon
admis à l'école de Saint-Cyr :

Martinaud, Gougne, Posth, Charnaud, '
Gilles, Julliard, Vallod, Lamy, Trutié de
Varreux, Hoffmann, Debellegarde, Jannot,
Furtin, Chambârd.

r

# * «
Nouvelles de l'enseignement :

Mme Klein est déléguée stagiaire à Arnas
(classe enfantine).

Mme Baad est nommée adjointe rue des ^
Docks.

Mme Douze est nommée adjoints rue Ja- j
rente. [

Mme Bacaud est nommée adjointe rue des .
Forces. ~ '

M. Convers, répétiteur au Lycée de Lyon, E
est nommé répétiteur au Lycée de Saint-
Rambert, en remplacement de M, Sergent.

M. Faubert, répétiteur suppléant au Lycée
de Lyon, est nommé répétiteur audit Lycée,
en remplacement de M. Convers. v

M, Giraud, professeur au Collège de Luné- q
ville, est nommé professeur au Collège de E
Villefranche (emploi nouveau). p

M. Fontenaille, ancien instituteur-adjoint p
à Lyon, rue Neyret, professeur à l'Ecole nor-

male d'Aurillac, est nommé proW.
l'Ecole normale de Tulle.

 P SSeUr
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** *
Par une circulaire récente, M. le ministre J

l'instruction publique a prescrit des mes,,
à prendre dans les écoles normales, lycées',3

lèges en raison de l'épidémie cholérique à  "
sévi récemment. "Ul*

Tous les établissements devront être D
vus de filtres dont les économes seuls auT^
la garde. °n

Pour les établissements qui n'auraient
de filtre et pour ceux qui, même en ayant**"
trouveraient dans une localité contaminée'

S<i

simplement suspecte, le comité d'hygiène i°U

siste formellement pour que l'autorité resoû^
sable pres:rive de ne faire usage pour la L*~
son que d'une eau qui aura bouilli pendam
un quart d'heure au moins et qui sera ten
en vase clos, parfaitement à l'abri du conta""
de l'air. Dans, toutes les localités menacé,
par une épidémie quelconque, il ne dev/
être laissé à l'usage des élèves pendant le
récréations et notamment à l'heure du goût
d'autre eau que celle qui doit servir pour U
repas.

En conséquence, les pompes et fontaines
des cours de récréation ou les conduits qUi
les alimentent devront être rigoureusement
interdits aux élèves.

** *
L'Echo de Lyon a annoncé l'autre jour la

mort au Dahomey du lieutenant Bosano Le
lieutenant Bosano avait terminé ses études
au lycée de Lyon où il était venu se préparer
aux examens de l'école de Saint-Cyr Reçu
en 1888, il sortit de cette école en 1890 avec
le n* 34 et fut, sur sa demande, incorporé
au 4" régiment d'infanterie te marine en
garnison à Toulon. C'est également sur sa
demande qu'il partit pour le Dahomey où
en recevant le baptême du feu, il était mor-
tellement blessé à la tête de sa compagnie de
tirailleurs sénégalais. Bosano avait toutes les
qualités qui font les officiers de mérite. La
France perd en lui un vaillant serviteur et
son no.n mérite de figurer sur la plaque
commémorative qui se trouve dans la cour
de notre lycée de Lyon, pour rappeler aux
jeunes élèves le nom de leurs camarades
morts pour la Patrie.

** *
Hier, le directeur du Grand-Théâtre a con*

clu l'engagement de M. Besson, la basse
chantante qui a débuté à Lyon sous la direc-
tion Campo-Casso et que nous avons entendu
depuis au Concert-Bellecour.

M. Besson prendra une partie des rôles de
. M. Seintein dont il allégera la tâche.

*

La grande tournée de MM. Coquelin aîné,
Jean Coquelin et de M*' Favart, de la Comé-
die-Française, donnera, le mercredi 26 et le
jeudi 27 octobre, deux superbes représenta-
tions au Casino.

Le spectacle se composera de Mademoi-
selle de la Seiglière, comédie en quatre ac-
tes, de Jules Sandeau, de l'Académie fran-
çaise, de monologues dits par Coquelin aîné

, et de Y Eté de la Saint-Martin. .
11 est inutile de faire l'éloge de M. Coquelin

et de M"' Favart, qui joueront les grands
rôles de Destournelles et de la baronne de
Vaubert qu'ils interprètent avec un talent si
remarquable.

M. Jeart Coquelin, le fils de Coquelin aîné,
qui a débuté si brillamment à la Comédie-
Française, jouera le rôle du marquis de h
Seiglière dans lequel il a obtenu, à côté àe 
son père, un immense succès.

Mademoiselle de la Seiglière est une des
pièces les plus goûtées du public. Il ne pou-
vait en être autrement d'une œuvre d'une
aussi grande allure qui réunit à la fois de
belles situations émouvantes et des scènes
d'Une franche gaieté du premier au dernier
acte.

Le spectacle du deuxième jour se compo-
sera de Gringoire et du Gendre de Monsieur
Poirier.

*
* *

On se rappelle l'installation, dans la rue de
l'Hôtel-de-Ville, de cette maison de banque,
le Crédit, dernière incarnation de l'Union gé-
nérale, dernier appel aux économies et à l'é-
pargne populaire, appel infructueux, du
reste. On avait acheté, pour enfermer les. ti-
tres et les billets de banque, qui ne sont pas
venus, des coffres-forts gigantesques, mer-
veilles de serrurerie. Tout a été vendu l'autre
jour, et c'est le Comptoir d'Escompte de Pa-
ris, rue Neuve, qui s'est rendu acquéreur de
ces caisses à millions. Espérons qu'elles se
rempliront mieux et qu'elles ne seront pas
seulement destinées à servir de placards ou
d'ornements.

*
m m

Les rubans exotiques :
Nous relevons dans le rapport de M. Ca-

mille Fouquet, député, sur le budget de la
Légion d'honneur, ce paragraphe lourd de
menaces :

« En présence du nombre toujours crois-
sant des décorations multicolores qui visent
plus ou moins à simuler notre ordre natio-
nal, votre commission du budget, messieurs,
croit tout à fait opportun d'inviter M. le mi-
nistre compétent à veiller à l'exécution ri-
goureuse du décret du 10 mars 1891 qui ré-
glemente le port dé décorations «t médailles
françaises et étrangères, en rappelant bien,
dans son article 6, que les rubans des déco-
rations étrangères qui contiennent du rougs
en quantité plus ou moins notable ne peu-
vent être portés sans insignes, en tenue da
ville, et qu'il y a lieu, pour s'en parer, d'ob-
server les décisions présidentielles des 11
avril 1882, 8 juin i885 et 10 juin 1887. »

Ce qui revient à dire que le ruban ou la
rosette des ordres étrangers où figure le rouge
ne peuvent pas être portés sans l'iasigne, que
cet insigne doit avoir au moins la largeur du
ruban et qu'enfin le ruban ne saurait être
large de moins d'un centimètre.

L'application rigoureuse de ces règlement*
va jeter dans la désolation les décorés de
vingt-deux ordres plus ou moins exotiques,
depuis l'ordre de Léopold, roi des Belges,
jusqu'à celui de l'Etoile, brillante de Zanzi-
bar en passant par l'ordre du Christ de Por-
tugal, celui de Kaméhaméha d'Hawaï, et le
classique Nicham-Iftikhar, si répandu dans
notre bonne ville de Lyon.

*
* *

Pomme Bismarck.
Cette pomme, qui nous vient de la Nou-

velle-Zélande, a été importée par un anglais
qui, par vénération, lui a donné le nom de
Bismarck, pensant qu'elle était remarquable
parmi les pommes, comme l'est Bismarck
parmi les hommes.

En effet, elle est d'un volume énorme, e»*
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durable et d'une grande saveur, mais, par
^ntre d'un août légèrement acide,
"tes bon" Teutons multiplient déjà cette
variété par milliers, et l'on dit que le plus
petit jardin allemand aura son pommier. Bis- ,

m
En

k
sera-t-il de même dans les jardins fran-

çais?... ^

Quelques détails sur l'année l893 ; qui est ;

à nos portes : ..
La fête de Pâques tombera le 2 avril, par i

conséquent le Mardi-Gras. sera le i5 février, ,
rlscension le 11 mai, la Pentecôte le J

3 1 mai. ' ,.' È \ »' '
L'année commencera par un dimanche et

finira dé même : de sorte qu'il y aura en ;
I8Q3 cinquante-trois dimanches. ,-.  ]

La fête nationale du 14 juillet tombe le .
vendredi, la fête de l'Assomption le mardi,
la Toussaint le mercredi, Noël le lundi.

L'année s'ouvrira à peu près en pleine lune,
la lune de janvier arrivant le 18.

Il n'y aura aucune éclipse de lune, mais j
seulement deux éclipses de soleil, dont une «
totale, qui ne sera d'ailleurs que partielle
pour notre continent; elle se produira le i
16 avril, vers deux heures et demie. L'autre,
qui aura lieu le 9 octobre, ne sera pas visible <

pour nous. »
ï : -**- i

La Rentrée des Tribunaux \
-——— .. 1

Hier, a eu lieu la rentrée solennelle l
des tribunaux,  . ^  . : [

Suivant un vieil, mais démode usage, v
une messe, dite messe rouge, a été celé- „
brèe à onze heures du matin, à la Pri-
matiale. , è

Très peu de monde ; quelques conseil- c
lers à la cour, plusieurs avocats réac- e
tionnaires. ^

Le parquet de la cour et celui du M- l]

bunal, voulant rompre avec une tradi-L t(
lion qui n'a plus maintenant sa raison: c'
d'être, s'étaient abstenus. a

La véritable cérémonie a eu lieu à r
midi, dans la salle de la première cham- ti
brê de la cour d'appel.

Elle a été présidée par M. Ollivier, . D

président de chambre, remplaçant M. le *
premier président Fourcade. A ses côtés,
avaient pris place MM. Foclïier, procu- v
i-eur général, Auzière, procureur de la L
République, MM. Rostaing et Gravier, r

< secrétaires généraux de la préfecture, s
: Caillemerj doyen de la faculté de droit, j<

colonel de Gavarret, les conseillers à la *
cour d'appel, avocats généraux, juges, £
substituts, un grand nombre de mem-
bres du barreau, etc. S(

Le discours de rentrée a été prononcé S]
par M, Maliens, avocat général. à

L'orateur avait pris pour sujet: La d
responsabilité des notaires. d
-Après le discours, M. Maliens a invité

les membres du barreau à renouveler le "
serment professionnel et, cette forma- f
lité accomplie, M. Ollivier a déclaré la p
séance levée. , :

.% ___. , ilfti : — i. &\

Les Jésuites ie la ne Satate-Hélène
 n

'

C'est aujourd'hui- que le'conseil académi-
que, sous la présidence de M. Charles, rec- m
teur, se réunit pour discuter l'opposition <j'
faite par le supérieur du couvent des je- n(
suites de la rue Sainte-Hélène.

On sait que le supérieur avait été officiel- te
lement averti d'avoir à se conformer aux j e
décrets. , ",.'•' ^(

Depuis la fameuse exécution des décrets, p(
les jésuites, sous Un noria ou sous un chan- Q(
gement quelconque, avaient peu à peu m
réintégré leurs chapelles . et leurs pension-
hats. £

Une circulaire du ministre des cultes a I
rappelé l'attention des préfets sur les agis-
sements des pères jésuites, leur enjoignant
d'avoir à [prendre telles mesures qui leur
sembleraient utiles. 9g

Il est: vrai que ces messieurs sauront bien
par un moyen quelconque faire tourner la
loi à leur profit. Néanmoins, les avocats de
la compagnie de Jésus, MM*» Jacquier et
Garin, se présenteront aujourd'hui pour ;„
défendre leur cause. ,-
; On semble dans les milieux réactionnaires, «*
redouter de graves conséquences, à en
juger par l'émotion produite. Vp
; ' Pour nous, nous devons féliciter le gou-
vernement assez énergique pour nous débar- m
rasser une bonne fois de gens qui, depuis <f,
longtemps, au vu et au su de tout le monde,
violaient impunément la loi.

'- : —— »$» —:— ' ne

ÉLÈTES DE L'ÉCOLE TÉTÉSINATRE |
_ _____ rél

C'était hier la rentrée des élèves de l'école ac
nationale vétérinaire de notre ville. Comme Pa
chaque année, l'ouverture des cours a été >
j byeusement fêtée par tous ces j euttes ; gens dl
que les vacances avaient séparés trois longs àv
mois. . . „

C'était aussi, il faut le dire, l'occasion de
fêter la rentrée solennelle des nouveaux Mi
promus et de leur montrer que ces « terri- foi
blés » anciens qu'on appelle les praticiens ch
ne demandent qu'à perpétuer les bonnes ti a- s'a
ditions de camaraderie et d'union dont ils da
sont les dépositaires. set

Aussi, jeunes at anciens, au nombre d'en- av
viron 150, se trouvaient-ils réunis dans la Un
salle de l'orangerie de la Brasserie Dupuis, rei
où un punch de réception était offert. '

 r

M. Câroùgëau, président des élèves de du
1 école, le Canard, comme on l'appelle, fai- rec
sait les honneurs de la soirée avec une aima- un
bilité et un entrain dont nous ne saurions pis
trop le complimenter. D'ailleurs, la com- ers
mission d'organisation tout entière, com-
posée de MM. Roy, Arlaud, Boyer, Darma- <
gnac, Càdoré, Puaud, n'avait rien négligé 6i
pour donner à cette réception le caractère ua
cordial qui lui convenait. l'es

Citons parmi les invités M. Strovesco, 1Q '
vétérinaire dans l'armée roumaine, qui, 1
chargé d'une mission en France, avait bien 9 U
voulu accepter l'invitation de nos jeunes
étudiants, MM. Tronet, vétérinaire mili- , .•'
taire, Bérard, Petit, Grossetête fils, Bernard, m!
vétérinaire lyonnais, dont la présence ve- |°x

nait témoigner encore dô l'entente parfaite ^5
Çui existe dans ce corps de savants. \

Il est presque inutile de dire qu'au milieu °ai

d une jeunesse aussi exubérante, aussi sou- dcn

cieuse[de sa bonne réputation, l'accueil fait
aux invités et à la presse a -été des plus en- *
ihousiastes; -.- poi

Le Champagne a été versé à flots et plus coi
u un des jeunes promus de cette année a dû ia
oublier hier soir les appréhensions qui les nie
gantaient à leur rentrée à l'école. De vaillants bn
„fn

antturs i des comiques ont récréé leurs ca- en
«arades de morceaux de circonstance. Ci- tro
ions parmi, les chanteurs : MM. Heroux, 1
weinarey Desplan, Maritame, Mérande, fra
S r' r!^' Restall, Joanne, Nicolas, dr<Bo

^™> Leblanc Aubertin. gn.

S8„!t6„ belle.. soirée ne s'est pas terminée »
M

 s
r°Q
uhaits ni ^ns toasts chaleureux.

des éUv«^gep?' f1 sa <fualité de Président 18 élèves de l'êeole, a bu aux nouveaux, a I nél

par ses camarades de promotion et à la France.
Après lui, des toasts ont été portés à l'art

:tte vétérinaire et à la presse.
lus L'Echo de Lyon a été particulièrement
>j fêté et salué avec enthousiasme.

On s'est séparé à 11 heures, au milieu de
l'entrain le'plus complet. '

an" Ajoutons en terminant que nos jeunes
étudiants avaient obtenu de M. le maire
l'autorisation de faire le monôme traditiqn-

.. nel, qui, parti de l.a brasserie Dupeuble,
f

Sl
 quai de Vaise, a parcouru le pont de Serin,

le quai Saint-Vincent, la rue d'Algérie, la
?ar rue Terme, la rue du Sergènt-Blandah, la
er, montée de la Grande-Côte, pour se rendre à
le la brasserie Dupms, où avait lieu 3a réu-

nion.
;et En sommé, délicieuse soirée qui a cimenté

plus encore, s'il est possible, l'union denos
étudiants et qui est le meilleur prélude pour
l'année scolaire 1893-93,

le ^tfr " ;.,

Les Suites de ï Ivresse
Dimanche soir, entre neuf et dix heures,

ils plusieurs jeunes gens employés à la compa-
ne gnie des tramways revenaient du restaurant
lie Collas, à la D^mi-Lune, où ils avaient dîné,
le à Lyon.

re, Tous avaient bu beaucoup : ils chantaient,

xje criaient à tue tête, causant un véritable
. scandale. Rue du Bourbonnais, la bande

rencontra une femme,. Mme Patrie. Un des
ivrognes, le nommé Raspail, âgé de vingt-

X  quatre ans, sellier, s'approcha d'elle, lui,
tint des propos inconvenants et voulut lui
prendre la taille. Mme Patrie, naturelle-

le ment, l'envoya promener. Furieux, d'autant
plus que ses camarades ricanaient de son

L insuccès, Raspail lança à la pauvre femme
e

» une gifle, appliquée avec une telle violence, ,.
?" qu'il la renversa par terre.
?" Mme Patrie se releva prestement et, pour

échapper à ces brutes, se dirigea en courant
I- chez elle. En passant devant le groupe, elle
c- eut à subir les brutalités d'un nommé ,

Waltz dit Urany, également employé des
j, tramways.  :

Le premier soin de Mme Patrie fut de
tout raconter à son mari. Justement indigné >

>n celui-ci sortit, accompagné de quelques ;
amis, bien décidé à infliger une verte cor- 

à rection à ceux qui avaient injurié et mal- '
1- traité sa femme.

Rue du Bourbonnais, à la sortie d'une
r maison mal famée, Patrie et ses amis les '
il rencontrèrent. Une explication assez vive !

eut lieu, mais ce fut tout.
s» C'est un peu plus loin que Raspail pro- 1 1
*" voqua un des amis de Patrie, M. Barraux. i
la Les deux hommes ea vinrent aux mains. 1
r, Plus adroit ou plus robustè.Barraux terrassa
e, son adversaire, mais il fut lui également ]
* jeté à terre par Waltz, qui, voyant son ami !
[a succomber,. s'était porté à son secours. Pen- H]
_ dant quelques instants les trois hommes <f
.' échangèrent force horions. i
1_

 C'est à ce moment qu'un sieur Vernay, j
sellier, qui jusqu'alors était resté simple

'e spectateur, tira un revolver de sa poche et 1
à bout portant déchargea, à quatre reprises |

Éa différentes, son arme sur lé groupe. Aucune j
des balles ne porta. t

;é ; Les gardiens de la pstix, attirés par le
[e bruit des détonations, arrivèrent sur ces 1

entrefaites. Leur vue ne fit qu'augmenter la
fureur de Vernay. Il s'élança sur eux et ap-

a ptiya sur la détente de son revolver.
Heureusement, l'arme; était en mauvais

- état, chargée depuis longtemps, et le coup 1
ne partit pas.

L'agresseur fut aussitôt désarmé et em- *
mené au posté, ainsi que tous les acteurs ç
de la scène. c

l" Là, après explications, le chef de poste {
3" maintint Yernay, Raspail et Waltz en état 1
n d'arrestation et les fit emmener à la Perma- 1
'" nence.

Le commissaire de police de service en-
tendit les témoins, puis fit écrouef les trois 3

x jeunes gens; le premier, sous l'inculpation :*
de tentative de meurtre ; les deux autres. a!» pour ivresse, coups et blessures et tapage

l" " nocturne. •
a I__-_J—».____-i—ï»^ti>if—*—imiiiiii Miniiifi.tM—ettaagg)) à

1 Chronique Locale •
t ,' _ , c
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 Le Oalendrier . —- Mardi 18 octobre, s

292* jour de l'année. . «
Nouv. lune le 20 ; Premier quartier 1« 28a

 Soleil : lever, 6 h. 27; coucher, 5 h. 3 «
e _—__ ,—  „

'* Faeulté de Droit de Lyon. — Année sco-
r laire 1892 93. — La séance de rentrée aura

lieu le jeudi 3 novembre, à 9 heures du ma- 38!
> tin. u
1 Les cours commenceront le vendredi 4 no- $

vembre. d
Le registre dés inscriptions pour le pré- ; j

mier trimestre, sera ouvert du 20 octobre au 2i
8 3 novembre inclusivement. y,
> Les bacheliers reçus à la session de no- S

vembre, les étudiants qui ne passent qu'en f|
novembre les examens correspondant aux b'
4e, 8e et 12e inscriptions, et les jeunes sol- TJ

j1 dats envoyés en congé ou libérés à cette ri
J époque, seront admis à s'inscrire après leur cl

réception ou leur libération; il leur sera ra
j accordé, à cet effet, un délai qui né peut dé- e!
3 passer huit jours. U
l Les demandés eh dispense des droits 2<
5 d'inscription devront parvenir à la Faculté n
3 avant le I e1' novembre. " b;

5 Accident au fort Lamothe. — Le nommé P
: Miguet, soldat au 99" de ligne, caserne au f

fort Lamothe, qui était à là fenêtre de la d '
chambrée a perdu l'équilibre et est venu
s'abattre sur le sol. Par un véritable hazard,

i dans sa chute, il a heurté des fils de fer
 nservant à l'étendage et qui l'ont projeté eh "

avant.évitant ainsi de tomber sur des pavés. r<

t Un sergent qui passait aperçut le malheu- ™.
' reux qui baignait dans une mare de sang, ~,

Transporté immédiatement à l'infirmerie *
i du fort, le major a été appelé aussitôt et a tc

reconnu de suite une entorse à la cheville,
une fracture du crâne ; le pauvre soldat se

1 plaint dé douleurs au ventre, ce qui ferait
craindre des lésions internes.

 p<
Chute mortelle. — M. Claude Guinet, «ï1

, 64 ans, rue Saint-Côme, 3, qui rentrait hier y
, un peu tard à son domicile est tombé dans d"

l'escalier et dans sa chute, il s'est fracturé A
le crâne. g<

Le docteur Cognard appelé aussitôt n'a pu
que constater le décès.

; ; * .—. le
Une désespérée. — Deux tailleurs d'ha- sa

bits qui passaient quai Claude-Bernard hier vi
soir à 8 heures ont empêché une femme de ui
35 ans environ de se jeter dans le Rhône- S

Cette femme qui n'a pas Voulu faire coh- fi<
naître son identité à étéaccompagnée à son vi
domicile, rue de Béarn. cl

Agression. — M. B..., épicier rue Cha- rv
ponnay, qui avait apprécié à sa façon une «s
contravention faite à un garçon boucher de
la rue de la Victoire, pour mauvais traite-
ment sur des chevaux, a été victime de la
brutalité de cet individu, lequel est V9nu,
en compagnie de deux autres personnes, .
trouver B... dans sa chambre. _

Les trois chenapans l'ont terrassé et ^
frappé, au point que M. B... a dû se ren=-
dre dans une pharmacie pour se faire soi- la
gner. di

Une enquête est ouverte. et

 S
Les cambrioleurs.— Des voleurs ont pé- I m

nêtré dans un magasin, rue Delandine, 22, I il

ice. appartenant à M. Auguste Caillou, poêli9r,
'art cours Gharlemagne, 19.

Us ont fracturé un placard dans lequel se
lent trouvait dix francs, et se sont empares aussi

' de divers outils et d'un revolver chargé. j
de -j
! , Vagon déraillé. — Hier matin, à dix 1

4es heures, un train de voyageurs qui refoulait 1
lire en gare des Brotteaux,a subi un retard de <
qn- 50 minutes à la suite d'un accident survenu
ble, dans cette manœuvre ; un vagon était sorti ,
rin, dès rails. ,

la ! Un rassemblement de 200 personnes as- <
, la si; tait au déblaiement de la voie.
•eà " ——-———• '.':.,'.
eu- Volé par un Arabe, — M. G..., cours

Gambetta, avait donné asile à un ; de ces !
nté Arabes qui vendent dans les cafés et bras-
nos sériés de notre ville dés ceintures et autres
our objets arabes fabriqués en... France.

Hier, M. G... a constaté que son pension- '
- naire, parti la veille pour Belfort, avait em-

porté une jaquette et une jupe de soie à sa
^0 femme, le tout estimé 70 francs.

Plainte a été déposée.
;____s—_—' r

es > Amusement dangereux. — Contraven- l
Pa_ tibn a été dressée contre un jeune apprenti
*nt typographe, lequel s'était amusé à déchar-
Q,é) ger son revolver dans les prés de la Vogue,

; à la Guillotière.
nt > Inutile de dire qu'au bruit des détonations *,
ble une panique s'était produite et avait fait fuir a

'*e les habitants du quartier qui, le dimanche, c
Ies se promènent dans les prés. d
gt- ..: — i— d
lui, Accidents. — A six heures du soir,. M. ^
lui Anthelme Collet, rue de Margnolles, s'est t
le- blessé grièvement à la tête en tombant de
mt sa hauteur, rue des Capucins. Une voiture a P
on [ été requise pour le conduire à son domicile, j "
ne — M. Roch Crouppi, dix-Sept ans, rite Mo-
Be> : lière, 20, était monté sur un wagonnet ser- b

vaut au transport des matériaux dans un q
UJ chantier du quai des Brbtteaùx. ci
t?* ' Deux de ses camarades imprimèrent au si
"? wagon une forte poussée qui le fit basculer,
"8 et Crouppi, qui fut pris dessous, a eu la
les jambe droite fracturée àU-dessus de la che-

: ville- , , ,.... ... a

n| — On a transporté à l'Hôtel-Dieu M. Jean
 ll

eg Mercier, luthier, rue Magenta, 47, qui '

>r. s'est fracturé la jambe droite en tombant . CI

jj" dans son appartement.

ûe Cabaret artistique du Chat Noir. — Le V
es Chat Noir, 65, rue de l'Hôtel-de-Ville* n'a rieh ; p
„„ encore perdu de sa vogue, qui a tout l'air de dé- > ..

voir durer de longs mois. C'est certainement le 
spectacle le plus en faveur en ce moment à Lyon, es

°- ' puisque, . depuis le jour de l'ouverture, la salle a yi
X. été comble, et que, chaque soir, on a régulière-
is.  ment dû. refuser du monde. ...
sa La réputation du cabaret artistique du Chat al

ut Noir estj aujourd'hui ( solidement établie ; tout ce di

n: que Lyon compte d'esprits distingués, amis des g<
" lettres et des arts, s'y donne, on., peut le dire, . _,
n" rendez-vous; poètes, peintres,, sculpteurs et, d'une
es 'fai;on générale, le monde artiste, y fréquentent ni

f assidûment, en même temps que la société élé- .< in
y, gante. &
île Nous ne pouvons songer à énumêrer toutes les
et personnalités qui s'y sont montrées, mais nous Cl-
„_ poumons citer un des généraux les plus .connus ! "'>-
,* et les plus sympathiques de là garnison, des tg
19 hauts fonctionnaires de nos diverses administra- f

tiens et nombre de personnages en vue. . J;
le Ce succès sans exemple est la meilleure des h1
es • réclames.

. Casino et Scala. — Voici les débuts de ce P.(

V~ soir au Casino et à la Scala : Ri
Au Casino, le clown électrique Tom-Àldow. ' v<

18 A la Scala, les frères Forest, Stiw-Hall, pre- er
ip mière d'Une Femme qui bégaie.' -., ,

' M. Guillet, désireux de donner satisfaction ia
a- aux nombreuses personnes qui lui en ont fait la
rs demande, reprend ses matinées enfantines qui t e

ont eu, l'année . dernière, un si vif succès. La \_ r
. première matinée aura lieu dimanche prochain, j
16 Comme d'habitude, les enfants accompagnés de ' de
a* leurs parents seront admis gratuitement et. les
a- militaires paieront demi-place. le m

Q. Renouvellement du Bureau de l'Associa-
js tion Horticole Lyonnaise. — Aux termes da se
,n I son règlement, cette Société a procédé le 16 csu^ 80

rant au renouvellement de son bureau pour les
s- .années 1893 .et 1894. , . 1l

[O Ont été nomtaés : ca
Président d'honneur : M. Dutailly, professeur de

g de botanique, ancien député de la Hautê-Marne.i R0Président titulaire : M. Fleury Bavari», aûdi- *
^ teur au Conseil d'Etat, conseiller général du .et 1

-• Ehône. :pc
•* Vicè-prêsidents : MM. Comte et Eochet, horti- fa

culteurs à Lyon, et David, professeur.
Secrétaire général : M. Viviaud-Morel.

e, Secrétaires-adjoints : MM. Cl. Layenir, Ant. in
Morel et Louis Voraz. ra

Trésorier : M. Jean Jacquier. »|G
Conseillers d'administration : MM. Chavagnon

fils, Grillet, Laroche, Gindre, Beurrier aine et m ;
Griffon. pe

•a La Tutélaire de la Croix-Rousse. — Nos
j. . amis de la Croix-Rousse nous prient de publier tii

les dons faits pendant l'année 1892 :
• L'Espérance ouvrière (épicerie), 1" don, 25 fr.; jgj

'" l'Epicerie ouvrière, l«p don, 25 fr.; l'Avant-Gàrde
du 4° arrondissement, 17 fr.;15; les Danseurs au

3- ; Réunis, 6 fr, 80; les Joyeux Zéphirs, 1" don, .s'«
u £0 fr. ; chambre syndicale dés tisssurs (section des gu

vins), 25 fr.; administration de la Boulangerie ?i
j. sociale; 10 fr.; Fanfare de la Croix-Roussé (Amis

n Réunis), 30 fr.; l'Epicerie ouvrière, 2« don, 25'fr.; UD
_ couronnement de la rosière, 14 juillet, par. les 1
P' habitants de la rue Claude-Joseph Bonnet, 26 fr.; n
l- Union Lyonnaise, gymnastique, 3.fr. 55; l'Espé- ,
6 rance ouvrière, 2» don, 25 fr.; la Lyre lyonnaise, rf<
r chorale, 79 fr.; Boulangerie sociale de prévoyance, d't
a rue Dumont-d'Urville, 100 fr.; la Prévoyante, les
j. épicerie, 10 fr.; l'Avenir économique, boulange- x ,

rie, 20 fr.; don d'un anonyme, 50 fr.; fête des
Cerceaux, à Serin, 14 fr. 30; les Joyeux Zéphirs,

 :;
 ]

* 2e don, 20 fr.;. Cercle progressif des Travailleurs; pr<
ô rue Célu, produit d'une tombola, 4 et 2J septem- t,«.

bre. 350 fr. — Total, 881 fr. 80. ne '
Nous nous joignons aux administrateurs pour La

ê présenter nos plus sincères félicitations à tous ces L's

a généreux bienfaiteurs des enfants pauvres ; et ior
nous souhaitons que ce lien de solidarité serve
d'exemple aux sociétés de la ville de Lyon. nu

f1 . . ». . on
r Bons du Congo. Tirage 20 octobre.  tot

x Gros lot, 150,000 fr, Ces obligations sont d'I
remboursables avec primes ou avec augmen- tio

l tâtion? de 5 francs par ah à titré d'intérêts.
Six tirages par an. Derniers Bons à l'Agence

e Fournier,i4,rweeon/ort,auprixdeeSfr.
j tous frais compris. ;

', .-.- '  **. .. " ' '' "'

e Caves Isaac Casatl Lyon la
t il . . lut

Ne partsz pas pour la campagne sans em-
porter quelques bouteilles de vins et H- T„-j

, queurs de rexcellente cave Isaac Càsati. .
r Cette petite provision pourra souvent tirer mi

8 d'embarras plus d'un maître de maisoh. , sPl

i Adresser lés commandes : 12, rue Bât-d'Ar- i
gent. _ été

1 :—  tio
C'est prendre nne assurance contre l

les maladies, et se préparer à supporter hv
- sans fatigue toutes les rigueurs de la mau- XJ
r vaise saison, que de faire, en ce moment,
B une petite cure de Sirop de Bochet du 'Pfy

Serpent. — Ce dépuratif sans rival puri- \
- fie et régénère le sang qui circule dans nos '&'&
1 veines. Il répare les organes, y entretient la pTi

chaleur et le mouvement, et prévient
ainsi la plupart des maladies, .— Lyon, 32,
rue Lanterne.

\ TRIBUNE DES COMITÉS «'
' Comité central de la jeunesse socialiste 8M.
' révolutionnaire de Lyon et |de la banlieue eîfl

— Voici l'ordre du jour qui a été voté dans la tel1 séance du 15 octobre 1892 : >fi,
« Au reçu de différents renseignements relatifs à

- la grève de Carmaux, le comité proteste avec in- J
dignation contre l'inique arrêté du préfet du Tarn 0TC
et contre l'attitude provocatrice du gouvernement 001
qui se solidarise ainsi ouvertement avec le baron <rn

1 IHel]le1f.t le marquis de Solages pour fouler aux %",'
-s pieds 1 institution sacrée da suffrage universel; au
, I il flétrit également la conduite du capitaine de I J0U

Î9r, gendarmerie, le Corse Candietti qui cherche à
faire à Carmatx un second Fourmies. 

-8 Au contraire, le comité félicite pour leur con-
i»«i duit9 tous les députés socialistes et révolution- '1881 naires qui se pont rendus à Carmaux pour sou- J

tenir, les grévistes contre l'oppression gouverne- (
mentale, et il invité ces derniers à continuer

dix énergiquement la lutte pour la défense de leurs
lait droits, les assurant que leurs frères de travail et '
l de de misère sont avec eux et qu'ils sauront le mon- j
înu trer le jour 01V les événements en fourniraient
,_*{ l'occasion. i>' «, :- . .

 Dans une précédente séance, le comité a voté l.
une somme de 5 francs pour les mineurs de J

as" Carmaux. 1
Pour le comité et par ordre,

arg
 ' Le secrétaire, Louis EUJOLRAS. J

ces F??^1! ^=~i 1

: Dernière Heure ,
,m- J
sa PAR SERVICE SPECIAL j

k LA MORT DU LIEUTENANT QUJQÏIEREZ \
nti -—-< i.
ar- Graves révélations g
ie > Paris, 17 octobre. t.

(JL* La Bouche de Fer, brochure hebdoma- *

llt daire, publiée sous la direction de M. Pas- Q
16, cal Grousset, donne, dans son numéro de #

demain, de graves révélations sur la mort s-
du lieutenant Quiquerez, qui avait été en- St

"*• voyé, eh 1891, en mission avec le sous-lieu-
^ I temant de Segonzac sur la Côte d'Ivoire, d*

)a pour nouer des relations avec les naturels,
16- dans la direction du haut Niger.
r0[ Cette mort avait été annoncée par M. de
>r- Segonzac ; la Bouche de i^er dit aujourd'hui
an qu'une enquête est ouverte à ce sujet, et que

 aj
cette enquête est basée sur les présomptions ^(

ati suivantes : „,
3r» 1° M. dé Segonzac aurait altéré la vérité jf'i
* en plaçant la mort du lieutenant Quiquerez ^â

aux sources de San-Pedro et à 200 kilomè- fe
„ très de la côte. En réalité, le drame s'est dé- j_,,

uj roulé à 15 kilomètres à peine de l'embou-

at chure du fleuve ; g;
2° M. de Segonzac aurait également altéré ^

la vérité eh assignant comme causé déter-
Le " minante à l'accès de fièvre prétendu de M. m
en Paul Quiquerez et à sa mort, un désastre ^

®e" en rivière,, aurvenu le 22 mai. Ce naufrage ^
,B( est du 23 mai et le décè? avait eu lieu la C£
1 a veille ; mre' 3« II est à remarquer que le nauffrage ^e
[at allégué a eu pour effet la périodes bagages
ce de l'expédition y compris des papiers per- ^
es sonnels du lieutenant Quiquerez, où dë-
^ vaient se trouver les traces de ses dissenti-
nt ments avec M. de Segonzac et peut-êlre des
lé- !.. indices plus graves, tandis que les papiers JU

du sous-lieutenant ont été sauvés; la cir- 'W

us constance est au moins suspecte;
us ; 4« Uû grand nombre d'indigènes ont en-
es tendu un coup de feu dans lé cantonnement
a

" français au moment assigné à la mort du

es lieutenant Quiquerez ; . P
La scène se passait dans un village et non '

ce point sur un banc de sable désert, et plu- .
sieurs centaines d'habitants se sont portés

vers les jjohibis occupés par l'expédition et n
'6" en ont été écartés par les tirailleurs sénéga-î y,,

)n lais et les laptots de l'escorte,
la Sous un hangar, contre le mur des hut-
ui tés, ils ont vti le cadavre du lieutenant Qui-
^
a
 qùerezrenv«lôppé d'un suaire qui était taché

ié dé sang au hivëau du crâne,
es Le corps a été précipitamment enterré, se

moins d'une heure après le coup de feu. ff
jff- 6° Il a, été exhumé depuis lors par les ^è
la soins d'Un négociant de la côte, M. Willam-
1_ son, sujet anglais, mais un protégé français e*,
es

 qu'on peut dire véritable souverain du pays, P e

car il y possède vingt factoreries. Des témoins
ir de l'exhumation ont constaté, et déclaré:
[?j sous serment que te lieutenant Quiquarez a
,u été tué d'une balle de revolver tirée à bout

portant dans la tête. Procès-verbal a été le,
l" dressé de l'expertise; da

T» Depuis son retour en France, qui fut Oï
t. immédiat et précipité, M. de Segonzac au- ne

rait systématiquement évité d'entrer en re-
lations suivies avec la famille du mort, fa- Ul

et mille militaire pourtant et hautement res- en
pectàble.

)S II aurait toujours eu à son égard une at- et

iT titude louche et embarrassée.
Sommé dé s'expliquer sur le démenti que

.' lés faits donnent à sa version première, il

:g aurait allégué que le lieutenant Quiquerez
i, s'est suicidé dans un accès de délire alcooli-
|s que et que, lui, Segonzac, avait cru devoir,
i| à la mémoire de son camarade, dissimuler ^'
,; une circonstance aussi pénible. * a

sa 8» Malheureusement, pour cette théorie, —
j» il ressort; d'ores et déjà de l'enquête que le
3] récit primitif, de Segonzac est controuvé
j[ d'un bout à l'autre, dans l'ensemble et dans
3» les détails, ce qui enlève beaucoup de poids S '(
'* à sa nouvelle version. Ita

i, ; Par décision du ministre de la guerre, la Tu

i; présidence de l'enquête a été confiée aux gé- S*
:" néral de Kermartin, directeur de la cavalerie. M
r La famille du mort l'accuse, présentement g|

s L'attaché au 1er régiment de chasseurs à Cha- otl
| Ions, MM. "Williamson, Kruger, chef des Ru

missionnaires protestants, ont été entendus ; Or.
on attend les tirailleurs sénégalais, les lap- Ri'

, . tots de l'escorte et des indigènes de la Côte
t d'Ivoire, qui doivent compléter l'informa-
- tion. MI

» LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE I

Paris, 17 octobre.

Mns sa seconde séance le congrès de mu
la, propriété foncière a, adopté une rêso- gér
lution portant que : 3e

si° Toutes les hypothèques et tous lesprl- | En

riléges doivent, sans exception, être sou- h *
J mis à une double règle de publicité et de ^à

1 spécialité ; .
'. 2° Le système de publicité doit être

étendu aux actes déclaratifs et aux muta-
tions par décès;

3 3° Les simpliâcations dé manutentions s
r hypothécaires dans le sens de diminution g"
" des écritures et de délivrance des états g^
[ par extraits ; . Tjri

4° Le remplacement des droits ûxes r
s d'hypothèque ei de timbre par une taxe la
1 proportionnelle mpoéréet 19 ]

LA GRÈVE DE CARMAUX £
 '•- -..".• •  "  : ^ : ' . aut

- I "v* - Paris, 17 octobre. cite

M.Loubet a- eu cette après-midi une f°*
entrevue arec MM. Chassaing, Pichon, die;
Dupuy-Dutemps et Merlou, députés, au om
sujet des incidents de Garmaux. Il a aussi *,ou

été question, dans cette entrevue, des in- ^
i terpellations provoquées par ces inci- ave

dents. tan
* Les députés ont proposé au ministre un ^l
i ordre du jdïïraiÉsi conçu :« La Chambre 1
t conûante dans l'énergie que mettra le pai
| gouvernement à faire respecter les droits ?ai

. du suffrage universel passe à l'ordre du fm
3 I jour. » I et

she à Mais M. Loubet n'a pas cru pouvoir s'y
rallier. le croyant un peu vague etn'ytrou-

tion' vant d'ailleurs pas findication d'une so-
sou- lution, car c'est une solution qu'on attend
«•ne- de la Chambre.
£ura Toutefois, cette solution ne devra pas,
uiet d'après lui, porter atteinte au droit de la
non- propriété,
û@nl Les députés vont rédiger un nouvel
voté ordre du jour conforme aux désirs,, de

3 de M. Loubet, c'est-a-dire, rédigé d'une ma-
nière plus précise.

M. Loubet a eu, après cette conférence,
iS- une entrevue avec M. de Freycinet, mi-
555 nistre de la guerre.

Paris, 17 octobre.

\ ù Dans un meeting tenu dans la soirée
\J en faveur des grévistes de Carmaux, k la

Mahon du Peuple, on a voté l'ordre du
jour suivant :

— « Les citoyens réunis à la Maison du

)m
 Peuple le 1/ octobre, envoient aux gré-

[M vistes de Carmaux leurs encouragements;
ils décident qu'il y a lieu de sommer le
gouvernement d'opérer le retrait des

3. troupes ; ils déclarent que la réintégra-
is,, tion de Calvignac aux mines s'impose et
>as. qu'il y a lieu, en outre, de poursuivre la
de nationalisation de lamine, seule conclu-

ait sion possible au confit entre les posses-
en- seurs et les ouvriers. »
eu- La séance a été ensuite levée au chant
ire, de la « Carmagnole ».
3ÎS,

STATISTIQUE DU CHOLÉRA

de Paris, 17 octobre.
hm M. Monod, rendant compte aujourd'hui
[ue au comité de l'hygiène publique de France
ms de la situation sanitaire intérieure, a

constaté que depuis le commencement de i
"lté l'épidémie cholérique, c'est-à-dire depuis
rez le 4 avril jusqu'au 15 octobre. 20 dépar- '
aè/ tements et 212 communes ont été atteints.
dé' Le nombre des décès a été de 3,184.
3U" . L'épidémie de 1884-85 s'était étendue à '

85 départements, 689 communes et
éré avait causé 11,865 décès.
,ej-- M. Monod a annoncé au conseil que des '
M- mesures excessives et injustifiées ayant
tre été prises dans certain pays, depuis la \
lëè constatation à Marseille de quelques rares
la cas de choléra, M. Loubet avait prié le

ministre des affaires étrangères de pro-
lSe tester auprès de ces puissances, '

er- L'ÉTAT SANITAIRE A MARSEILLE i
ae- 1
Uà. Marseille, 17 octobre.

les Depuis hier, 2 heures de l'après-midi, i
ers jusqu'à ce soir 6 heures, Tétat-civil a en- '
ir- registre 43 décès dont neuf suspects. \

 —— (

3n- LE CHOLÉRA A ARRAS

3]lt Arras, 17 octobre.

L'épidémie cholériforme a diminué à 1
„ Portel, mais elle sévit dans les eommu-

,„, nés voisines de Saint-Etienne et de Con- <

tés
 dette - !

t A Boulogne, l'équipage d'un bateau
„ j portelois a dû être conduit tout entier à
=
a

"] l'hôpital. • ' ]

ut- TERRIBLE ACCIDENT

^ Païenne, 17 octobre. <

Le chef des trayaux d'une mine de sel,
ré, ses deux Ûls et trois ouvriers ont été

asphyxiés par une fuite de gaz délé-
 1

les tère. !
m. Deux gendarmes et une femme qui
ais étaient accourus à leur secours ont aussi <

rs.. PérL :

^ UN DOUBLE SUICIDE

;a • Troyes, 17 octobre. |

iut On a trouvé, aujourd'hui, au lieu dit
Hé les Cabanes, près de Méry, un jeune sol-

dat permissionnaire, nommé Thiêdot,
ht originaire de Pavillon, et une jeune ûlle
iu- nommée Venance, originaire d'Orvilliers. 
re- La jeune ûlle, qui était morte, tenait
fa- un revolver à la main ; Thiêdot vivait
as- encore.

Les jeunes gens avaient passé la soirée
ït- , et la nuit à Méry.

Le parquet a ouvert une enquête.
ue

il L'ARMÉE ALLEMANDE

j. Berlin, 17 octobre. ]

ir On. assure que l'empereur a signé sa-

ej! medi le projet de réorganisation de I
l'armée.

H . .PETITE .EOORSE DU SOIB i
Qs Paris, 17 Octobre 1892

s à 0/0 98 y«
Italien .... 92 80

J Turc 22 10
Extérieure. . 64 3/16
Egypte 6 0/0. 500 93

• Egypte 3 1/2 0/0. »
Banque. ... » »
Otto. cons. . » »

t Russe cons. . » »
; Orient .... » »
. Rio-Tinto . . 393 75

Priorité ot. . » »
Bobinson. . . 95 62
Portugais. . 25 5/8
Tabacs . . . 376 87
Tharsis. ... 119 37
Lots Turcs . 93 50 1
Banque ot. . 600 62
Busse Orient. » "f>
De Beers . . .426 35
Hongrois. . . » »
Douanes ...» »

t

FIN DES DÉPÊCHES DI IÏJI-Î. J

zmmmyum OÎIERSES
 __. tt

Harmonie du Ve arrondissement. — Les pi
musiciens sont priés d'être exacts à la répétition L
générale de ce soir mardi, à 8 heures 1/2, en vue
de la sortie du 1er novembre au monument des

; Enfants du Bhône, au Parc.

Harmonie du Rhône. — Ce soir mardi 18, à
huit heures et demie, répétition générale.'"Com-
munication importante, Présence obligatoire,

, .,.,-• ;'IIHJE4 '— ! ™

Tribune Ouvrière
Syndicat des ouvriers imprimeurs-litho-

f raphes. — Assemblée générale mardi soir
8 courant, à 8 heures 1/2 précises, au siège du

syndicat, café de la Patrie, quai des Célestins, 1.
Urgent.

Fédération du bâtiment. — Les délégués â
la fédération sont convoqués pour mercredi.
19 courant, à 8 heures du soir, au syndicat des
menuisiers, avenue de Saxe, 176. Très urgent.

Syndicat des tisseurs fédérés. — Appel
aux tisseurs et similaires, — Citoyennes et
citoyens, le syndicat dés tisseurs fédérés a été
fondé, il y a quelques années, spécialement pour
soutenir et défendre avec énergie toutes les reven-
dications ouvrières demandées par les syndicats -
ouvriers ; il ne saurait donc trop faire appel à
tous les tisseurs et similaires qui sont las de
l'exploitation bourgeoise dont notre industrie est
de plus en plus victime, pour venir se grouper
avec les membres de ce syndicat qui lutte cons-
tamment et avec énergie pour faire aboutir nés

" justes et légitimes revendications toujours mé-
connues.

! Donc, vous qui êtes constamment exploités
i par vos négociants et patrons, avides de jouis-

sances, et cela au dépend de vos labeurs, venez
', grossir dans ce syndicat son armée de combat-

tants, afin que composés d'hommes énergiques '
et résolus, nous puissions dans un moment \ -

,'
r

 d'action faire acte de virilité et faire triompher
'/ la cause que nous défendons.
•P" Travailleurs de la soierie et similaires, sachez
'Q- vous convaincre une bonne fois que nous n ob-
nd tiendrons notre émancipation que par notre

volonté et en faisant acte d'énergie, et surtout
crue lorsque nous réunirons nos forces en un

IS, seul faisceau, créant un levier assez puissant qui
la anéantira pour toujours celle de nos oppres-

h Rester plus longtemps en dehors des organisa-
e. 1 tions ouvrières qui luttent contre le capital et
ue pour la cause ouvrière constitue pour un tra-
a- vailleur un acte d'inconscience et par ses consé-

quences un crime contre l'humanité, car aujour-
d'hui où ces organisations prennent de 1 exten-

'S, sion, où certainement la bourgeoisie, apeurée de
d- voir l'écroulement de ses ineptes jouissances,

cherchera partout les moyens possibles a nous
terroriser, il faut donc être en mesure de pou-
voir se défendre et de leur opposer la résistance

An par l'union de tous les travailleurs; il faut
, donc pour cela que nous soyons organisés et que
13- chacun apporte aux organisations sa part d acU-
ÎU vite et de dévouement, joint aussi à un esprit de

fermeté ; ce n'est que par ces moyens obtenus
1

que nous pourrons assurer le succès de nos re-
ÏU vendications. , _
g- Le syndicat des tisseurs fédérés espère donc

que vous comprendrez la situation d'exploitation.
,' dont vous êtes victimes, que vous ne pourrez.
le jamais obtenir la plus petite amélioration quen.
1S imposant votre volonté, et que pour 1 imposer if
E faut être le nombre, que pour ces raisons vous
.J. répondrez à son appel en venant vous faire ms_-
9t crire au syndicat qui est ouvert à tous ceux qui
fa ont le désir et l'énergique volonté de lutter contre
j- tout ce qui s'appelle le capital.

On peut se faire inscrire aux réunions au syn-
3" dicat qui auront lieu tous les mois .rue oaint-

Augustin, 6, ainsi que chez le citoyen Cochet,
.£ rue Pailleron, 16.

Pour le syndicat :
Le secrétaire, G. GOGHBT.

gm..ii.ii..iiiii.i...iiMil_l_i _._.JJL,UJ«-MB—M—_B

à SPECTACLES i'âOJQUBP'OT
<e s
„ Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. »/»,
, Mireille, opéra comique en trois actes et quatre
e tableaux de Michel Carré, musique de Gounod.

rg Les Noces de Jeannette, opéra-comique en um .
1. acte, musique de Massé.

ï. Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mardi, 18 octobre, à 8 heures, l'Aventurière, co-

A médie en 4 actes, d'Emile Augier.
, Le spectacle sera terminé par le Docteur Jojof

!î vaudeville en 3 actes.
Incessamment, la Plantation Thomassin, vau»

g deville nouveau en 8 actes, de M. Ordonneau. '

1* Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
„ tions parisiennes. Concert artistique de premier

ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

„ Scala.— Tous les soirs, spectacle varié. »

li, Cabaret artistique du Chat Noir, 65, rue
de l'Hôtel-de-Ville. — Tous les soirs, à 8 h. lj.2,
chansons rabelaisiennes et poèmes « début de
siècle » par Baltha, Lavater et Strofe, Ombres

g parisiennes par B'Onde-Nat, avec accompagne-
ment par Désortiaux.

DIusique militaire (place Bellecour, de4hi
'., à 5 heures). — 121° régiment d'infanterie). —
u Programme : Concordia, allegro, Daudenard.—«

Zampa, ouverture, Hérold. — Le Petit Duc, fan-
taisie, Lecocq.— La Mâconnaise, pour hautbois,
Garimond.— Souvenir de Serquigny, mazurka,
Sellenick.

Théâtre Guignol, passage de l'Argue. —
Tous les soirs, à huit heures, pièces nouvelles

à terminées par une parodie de grand opéra.

Théâtre Guignol, rue Vaudrey, 2, en face
> du cirque Eancy. — Ce soir, à sept heures et de-

mie, la Dame Blanche, par une nouvelle troupe.
Samedi, Mignon.

à Brasserie française. — Tous les soirs, re*
- présentation du Nouveau Guignol, terminée par

La Juive, parodie nouvelle par D. Vlentin.
Dimanche, à 3 heures, matinée de famille.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an»
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à

1 7 heures, grand concert spectacle.

é Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

i «L'ÉCHO DE LYON» A NICE
est en vente chez

GASTELLANI, libraire, 52, rue Gioffredo.

RUE CENTRALE
Q Toute la partie comprise entre les rues

G-renette et Tupin

t AUX

•' Emigrés Alsaciens
VASTES MAGASINS DE K0UVEAUTÉS

Possédant les Comptoirs les plus importants
de Lyon et de toute la province en

e Confections pour Dames et Enfants

AUJOURD'HUI
EXPOSITION GÉNÉRALE

ET

\ GRANDE MISE EN VENTE
-j DES DERNIÈRES

\ Hautes Nouveautés
3 DE LA SAISON

\ A notre Exposition de ce jour, ûgurent
\e?™f$ de Nouveautés et de Modèles
JUGEES, qui viennent d'être créés et dont
nous nous sommes empressés de nous

'- assurer 2'exclusivitè. ,

fr^Aft„7t
N
til

r
T™

agnifi<
ïU9 AlbuB1 MUS-tré, le Goût Parisien, est remis en m-imn

s pour tout achat de 25 fr P 8

; Le Grand Ballon des Emigrés Alsaciens
, est off9rt aux enfants.

1 n„Zmte Moment de confiance
PRIX FIXE EN CHIFFRES CONNUS
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F«*iU@îoa d* l'EGHO DE LYOM
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u ei une
PAR

PAUL D'AIGREMONT

., .'—Mon Dieu J... comme vous voyez
juste et bien t...

— De cette accusation vague, votre
frère s'est admirablement lavé. Son in-
telligence est venue au secours de son
honnêteté. Il a prouvé au juge, clair
comme le jour, que M. de Cypières, soi-
gné par un valet, de chambre, qui était
un modèle d'obéissance à son maître,
eût très bien pu envoyer chercher un
autre médecin, s'il eût conservé le
moindre doute sur lui, Raymond Sin-
tély.

Au lieu de cela, il le demande sans
cesse; consent à peine à lui laisser
quitter l'hôtel, exige qu'il passe ses
nuits seuls avec lui à le veiller et ne
veut, pour ainsi dire, prendre ses remè-
des que de sa main.

— C'est que c'est vrai, cela !
— Et rien n'a démenti votre frère...
— Pas même Clément Gaube f...
— Non, célui-çi a un témoignage ac-

cablant pour Mme de Cypières, mais |
contre le docteur, pas un mot. •

— Raymond lui a sauvé la vie, il y a
quelques années il ne l'a donc pas ou-
blié?...

— Ce qui prouve que l'âme de ce gar-
çon a des côtés vulnérables, dont votre
malheureuse cousine pourra, plus diffi-
cilement peut-être, mais pouira encore
tôt ou tard tirer parti.

— Pauvre Madeleine ! soupira l'abbé,
blanc comme un suaire.

L'archevêque eut un geste très décidé
de la main.

— L'un après l'autre, dit-il. Procé-
dons par ordre, c'est le moyen de faire
de la bonne besogne. Occupons-nous
d'abord de votre frère, après nous ver-
rons ce que nous pourrons tenter pour ,
votre cousine.

J'ai vubeaucoupde monde ces jours-ci,
reçu beaucoup de promesses, et je crois S
qu'elles vont être tenues...

— Est-ce que je ne rêve pas monsei-
gneur ?

Laissez-moi donc achever. Nos démar-
ches n'eusser* pas abouti devant une
culpabilité, ou simplement une obscu-
rité dans la conduite de votre frère.
Mais sa manière d'être a été si ferme et
si correcte, son attitude si calme et
si digne que j'espère de toute mon
âme...

— Qui)... Ah 1 mon Dieu, est-ce pos-
sible?...

L'archevêque sourit paternellement.
— Oui, mon cher enfant,c'est possible,

et le juge* je le crois bien, rendra son
ordonnance de non-lieu aujourd'hui ou
demain.

Charles était à genoux, couvrant de
baisers et de larmes les mains de son
protecteur.

— Relevez-vous, lui dit le prélat avec
bonté. Vous voyez que Dieu n'aban-
donne jamais ses serviteurs, mais vos
épreuves ne sont pas finies, mon pauvre
abbé, et si l'innocence de votre frère va
être reconnue, celle de votre cousine
sera bien difficile à faire triompher, car
tout l'accable.

Charles étouffa un gémissement.
Mais reprenant aussitôt possession de

lui-même.
— Je souffre horriblement de la situa-

tion de Madeleine, Monseigneur, dit-il
lentement. Vous le savez, vous le seul
à qui j'ai confié le secret de ma vie.
Mais en ayant Raymond à mes côtés,
n'étant plus en proie à l'affolante anxiété
de ses tortures et de son déshonneur, il
me semble que je serai plus fort pour
essayer de la sauver, elle 1

— Allez, mon fils, et prenez tout le
temps qu'il vous faudra. Mon cœur est
avec vous.

Mais en dépit des promesses de l'arche-
vêque, ce ne fut ni le jour ni le len-
demain que fut rendue l'ordonnance
de non-lieu en faveur de Raymond
Sintély.

Une semaine, une longue semaine,
Charles dut encore attendre dans l'an- j
xiété et les tortures morales de toutes
sortes.

Enfin, les (juelques lignes libératrices
furent libellées par le juge d'instruction, |
et celui-ci les remit à son greffier.

Ce juge était un honnête homme.
Il ne s'était pas contenté de rédiger

une de ces terribles ordonnances qui
dans leurs soUs-entendus vagues ren- |
dent la liberté mais retiennent Thon- '
neur.

Non, il disait franchement, carré-
ment :

« Attendu que l'enquête la plus minu-
tieuse n'a rien pu découvrir contre Ray-
mond Sintély, etc. »

Donc, le jeune homme était libre,
honoré comme avant.

Il y avait un mois qu'il était au se-
cret, n'ayant communiqué ni avec son
frère, ni avec âme qui vive, lorsqu'un
matin, un geôlier vient jui signifier
l'acte qui venait d'être fait.

On le conduisit au greffe, on lui rendit
plusieurs objets qui lui avaient été
enlevés lors de son incarcération, sa
montre, un canif, son argent, son por-
tefeuille, et on lui fit mettre sa signa-
ture au bas d'une longue pancarte qu'on
lui avait lue, mais dont, dans sa joie,
il n'avait pas entendu un traître mot.

On le poussa après, le long de corri-
dors très noirs; puis tout à coup une
petite porte s'ouvrit devant lui, une
bouffée d'air frais frappa son visage,
pendant que la grande lumière crue du
jour l'aveuglait : il était sur le quai,
libre... libre... libre 1...

Il crut qu'il allait devenir fou, fou
dé bonheur j plein qu'il était d'une
ivresse extraordinaire qui lui enlevait
ses idées.

Il marcha au hasard.
Bientôt, ses jambes fléchissantes ne

purent plus le porter. Heureusement,
une voiture passait à vide, il la héla.

— À Sainte-Clotilde, dit-il au cocher.
Il y fut vite arrivé.
Mais là, une déception attendait Ray-

mond Sintély.
Séparé depuis un mois du monde des

vivants, il ne savait point que Charles,

nommé secrétaire de l'archevêque de
Paris, habitait désormais auprès de lui.

Sans monter à son appartement où
personne ne l'attendait, le jeune docteur
se fit conduire à l'archevêché.

Il avait une si grande, si impatiente
hâte de tomber dans les bras de son
frère, de sentir contre sa poitrine les bat-
tements de ce cœur loyal, où il tenait
une si large place 1...

Depuis une semaine, l'abbé, chaque
matin, était allé s'informer au greffe du
palais de justice si l'ordonnance de non-
lieu si impatiemment attendue allait ce
jour-là être rendue.

-— Pas encore, monsieur l'abbé, pas
encore i lui était-il invariablement ré-
pondu chaque fois.

L'employé, qui le connaissait, et peu
à peu s'était senti bouleversé par cette
figure si douce, si altérée et si malheu-
reuse, lui avait dit la veille :

— Les magistrats sont souvent capri-
cieux. Je ne sais pas pourquoi ce juge
attend si longtemps. Mais ne revenez
pas, je saurai par son greffier le moment
où il sera décidé, et je vous enverrai un
petit bleu.

— Un commissionnaire, plutôt, dit
Charles, je le paierai.

— Soit, un commissionnaire, c'est
convenu.

— Et des nouvelles, s'il n'y a rien.
— Oui, des nouvelles demain, je vous

le promets.
L'abbé, confiant, s'était éloigné.
Le lendemain, l'employé malade n'é-

tait pas venu au bureau, de sorte que
Charles, dans son cabinet de l'archevê-
ché, attendait un commissionnaire ou
une lettre, quand, tout à coup, la porte

Couvrit, sans même qu'on l'eût heurtée
et Raymond, blanc comme un suaire
tomba dans ses bras. '

Pendant longtemps, ils furent incapa
blés ni de se séparer, ni de prononcer
une parole.

On n'entendait que le bruit de leur*
baisers et de leurs larmes.

Le premier, Raymond, s'arracha à cette
étreinte douce.

Il regarda son frère et faillit de nou-
veau éclater en une émotion folle.

Comme il avait vieilli !...
Des fils d'argent sillonnaient ses che-

veux jadis si noirs; ses beaux yeux
purs étaient estompés d'un large cercle
de bistre; mille rides fines comme fles
coups d'un cruel canif, entouraient sa
bouche et couvraient son front.

— Comme tu as souffert ! balbutia
Raymond éperdu.

Charles ne put s'empêcher de lever
vers un grand christ d'ivoire ses pru,
nelies d'azur.

— Dieu seul le sait! dit-il simple-
ment.

Mutuellement, ils se confièrent ce que
ce long mois terrible leur avait apporté
d'angoisess et de douleurs.

Charles raconta les bontés paternelles
de son archevêque, rigide statue de glace
dont le cœur brûlait, ses encourage-
ments, ses consolations, ses démarches

— Tu lui dois la liberté, fit-il en ter-
minant.

Raymond, de son côté, parla des tor-
tures du secret, de ses interrogatoires
de ses nuits sans sommeil, de ses jours
plus cruels encore.

(A suivre.)
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Novembre. !6 60
4 de Novembre. 17 10
4 premiers 17 50

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 54 ..
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Bœufs. — Amenés, 8082; vendus, 2658; poids
moyen, 337; 1" qualité, 150 ; 2* qualité, 134 ;
3* qualité 104. — Prix extrêmes, de 94 à 156.

Vaches.— Amenées, J1125; vendues, 914; poids
moyen, 240 : 1" qualité, 142 ; 2» qualité, 124 ;
8« qualité, 90. — Prix extrêmes, de 84 à 146.

Taureaux. —Amenés, 215; vendus, 189 ; poids
moyen 386 : V qualité, 118; 2« qualité, 100 :
8' qualité, 86. -_ Prix extrêmes, de 82 à 122.

Veaux. — Amenés, 1331; vendus, .989, poids
moyen, 82 : 1» qualité, 170; 2* qualité, 164 
8» qualité, 154. — Prix extrêmes, de 100 à 190 '

Moutons. — Amenés, 18,883; vendus, 15,700 •
poids moyen, 20; 1» qualité, 182; 2- qualité, 170;
8* qualité, 140. — Prix extrêmes, de 136 à 190.

Porcs. — Amenés, 3,209; vendus, 3,186; poids
moyen, 78 ; 1» qualité, 136 ; 2' qualité, 134;
8« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 110 à 140.

Peaux moutons : 145 i 600.

Vente difficile.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A txOM-vxisi. — 17 Octobre 1892

Porcs. — Amenés, 1621; vendus, 1621. —
Renvoi, ». — Prix payé : de 80 à 96 fr. les
100 kil.^droits d'octroi non compris.
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Premier arrondissement. — Oger Jeanne,

religieuse, 86 ans, place Morel, 2, f. 9 h. matin.
— Belleville Marie, 4 ans, rue Duroc, 16, f. 3 b.
soir. •—, Guinet Jean, relieur, 64 ans, rue St-Côme,
3, f. 1 h. soir.

Deuxième arrondissement. — Bourgeois
Charles, teinturier, 67 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h.
matin. — Epouse Gazot, née Benoîte Bourdin,
sans profession, 83 ans, quai de la Charité, 38,
fi 9 h. matin. — Blanchet Antoine, serrurier, 34
ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. matin. — Charmettant
François, maçon, 47 ans, Hôtel-Dieu, f. Uh. ma-
tin. — Jacquot François, employé, 53 ans, quai
Perrache, 5, f. 11 h. matin.

Troisième arrondissement. — Buer Emile,
24 jours, avenue des Ponts, 1, f. 11 h. matin. —
Nonv François, maçon, 28 ans, cours Henri, 56,
f. 1 h. soir. — Epouse Hormy, née Nathalie Mal-
terre, bijoutière, 21 ans, rue Dunoir, 84, f. 3 h.
soir.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Epouse Péli-
das, née Marguerite Heuillard, rentière, 46 ans,
chemin des Grandes-Terres, 69, f. 7 h. — Lau-
rence Schwartzhans, 7 ans, rue Saint-Georges, 28,
f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Auguste Bidet,
coiffeur, 44 ans, rue Pierre-Corneille, 23, f. 1 h.
— Marie Faussât, rentière, 25 ans, rue de Ven-
dôme, 108, f. 9 h.

PLANTES D'ÂPPÂRTEliNTS
Le JRégénératem» des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par 1 usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 fr. »»•
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort. Lyon.
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